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FAÇON DE VOIR
D’UNE BONNE VIEILLE, 

Qzzz ne radoté pas encore.

Eructavit cor- meum verbum bonum : dfco ego o^ra 
mea Régi.

Lingua meacalamus fcribe. velpchur ftàbenti&ÿ
Pfalm. 4

Il 4es épidémies morales.altèrent &. cor­
rompent l’efprit des Nations, de même 
que les maladies populaires fe communi­
quent & emportent les Habitants d’une 
même Cité. L’effet de la contagion eft: 
le même, & l’influence. s’en fait fentir, 
non-feulement chez les Peuples voifins , 
mais jufques dans lés contrées les plus 
éloignées.

Au milieu des troubles qui ont pro­
duit la derniere révolution .dans le Gou­
vernement du Peuple Anglois, quelque 
temps avant la fin tragique d’un Souverain 
condamné à mort par fes propres Sujets, 
& exécuté avec tout l’appareil du premier 
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acte de l’indépendance, on vit feformei4 
dans les trois Royaumes, & bientôt fè 
propager dans le nouveau monde , une 
Seéte encore fubfiftanre, dont les Mem­
bres, faills d’un transport fubit, fe lèvent 
au. milieu des Aflemblées religieufes ou 
civiles , parlent fans préparation & dé­
bitent, avec gravité, les vifions fouvent 
les plus abfurdes à un auditoire qui ref- 
pecie & attend la même infpiration. Ces 
Enthoufiaftcs font d’ailleurs doux, hon­
nêtes, charitables & vertueux; ils abhor- 
rent l’effufîon du fang humain , obéiflent 
aux Loix, fe confidcrent dans leurs fem- 
blables & regardent tous les hommes 
comme leurs frétés, de quelque état, de 
quelque pays, de quelque Religion qu’ils 
puiffent être.

Cette communication publique des 
idées, ou plutôt cette efpece de vertige 
s’eft répandue fur toute la France ; l’en- 
thoufiafme eft devenu génçral, fur-touÉ 
depuis la promefle de convoquer les Etats- 
Généraux du Royaume. L’efpritdepatrio- 
tifme a produit dans les Citoyens ce que 
le fanatifme a établi chez les Quakers. 
La liberté indéfinie de la Preile remplace 
la liberté indéfinie de la parole; la manie 
d’écrire s’eft emparée de toutes les têtes;



Avis*  Confeils, Réflexions i Délibérations^, 
prendre, Délibérations prifes^ Obfervations, 
Remarques, veux patriotiques, Injures ± 
Menaces , Perfonnalitésy Protestations Juge' 
ments & Appels r dans tous les formats & 
avec toutes les livrées poffiblesJ, les Bro^ 
thures pleuvent de tous lés côtés, les 
Pamphlets & les Satyres inondent Paris 
& la Province, Princes Si Pairs, Etats’ 
Provinciaux ôc Corps de Municipalités ; 
Avocats & Médecins,.Notaires,Bourgeois 
ôc Plébéiens, Clergé, Noblefîe, Tiers- 
Etat; tous ont des droits à foutenir, des 
prétentions à combattre, dés uftfrpàtions 
à prévenir; Sc le droit public à réformer; 
tous ont’ la fureur de diffèrter, d’étaler 
leur érudition, de fe faire imprimer,- en 
tïn mot; depuis l’Annalifte impoftéur de 
Bruxelles, qui confeille la banqueroute 
Comme un acte de juffiee, jufqu’à l’Hif- 
toriograplïé Moreau, qui établit le def- 
porifme, comme une Loi fofidànientale 
de l’Etat ; chaque Ecrivain a fon fyflêmc, 
fon plan, fés opérations, chacun les fonde 
für les Monuments de l’antiquité, chacun 
s’efforce de faire prévaloir fôn opinion 
& prétend en démontrer la fôiidité.

O douce illufion de Pamour-propre !' 
Et moi aùffi y je veux écrire , je veux
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donner mes idées au Public : pourquoi 
donc n’aurois-je pas un avis ? Eft-çe parce 
que je fuis femme? Parce que j’ai foixante 
& quelques années ? Parce que-je ne puis 
plus lire qu’avec des lunettes ? Plaifantes 
railons.' Je les écarte en deux mots,; l’é­
pidémie me gagne , Sé je veux faire parler 
de moi, n’importe à quel prix.

Oui, je fuis femme , je m’en glorifie; 
& loin dedéfavouer mon lexe,après avoir 
pcfé les avantages & les inconvénients 
d’une metamorphofe défirée par plus d’une 
beauté, je ne voudrois pas avoir été ou 
devenir homme tout-^coup, dufle-jcêtre 
préfentéé à l’Académie Françoife ! par ce 
pâle Mathématicien qui gardé avec pru­
dence l’anonyme dans fes Réflexions pfeu- 
dophilolophiques, réunir tous les fuffra- 
ges de la Cabale', dont il eft un des prin­
cipaux Moteurs , & fous de tels aufpices 
m’afleoir dans le facré fauteuil, entre le 
froid Auteur du Poëme des [Quatre 
Saïfons, & le grand Anatomifte qui vient 
de difléquer avec tant de délicatefle les 
fublimes Ecrits du Pline de nos jours.

Une confidération pourrait cependant 
me déterminer l’homme commande & 
notre Icxecft fournis; le defpotifme.a bien 
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des attraits pour une femme. Voyons dans 
quelle clafle j irois me placer , fi j’en avois 
le pouvoir': réfléchiffons un moment..

Voudrois - je reffembler à ce grand 
Druide qui ne fe porte jamais fi mal que 
lorfque l'on vifage paroît le plus fain? 
Parvenu au minifteré à force d’affronts 
& de dégoûts, defpote fans foi & fans 
pudeur, opiniâtre dans fa façon de penfèr, 
& cédant avec promptitude à la feule 
apparence d’une perfidie plus profonde, 
habile à faire,défaire & refaire un projet, 
mais ne plutôt pour détruire que pour édi­
fier, licencieux dans fes mœurs, inceflueux 
par convenance , faux & méfiant par 
caractère, affable & careffant pjr arti­
fice , portant par - tout l’efprit de ver­
tige dont il eft frappé, invariable dans 
fes defirs, effréné dans fon luxe, prbdi-> 
gue par oftentation, créancier infolent, 
qui, apres s erre approprié fix ou fept cents 
mille livres de rentes en riches Abbayes., 
pour ne point furcharger le Tréfor-Royal, 
n’a pas eu honte de préparer une ban­
queroute générale, & de vouloir enrichir 
le file des dépouilles de tous les Citoyens.; 
tandis qu’a l’abri du danger, il accordoit 
a fes Confrères la confirmation des im­
munités qu’ils ne. doivent qu’à l’imbécil­
lité de nos ancêtres; fléau de la Nation „
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f|QÎ, ail milieu dés troubles, fruits de fpn 
adminiliration , ofoit fe vanter d’avoir 
tout prévu jufqu’à la guerre civile, 6c qu’on 
£ décoré d’un chapeau , teint dans le fang 
qu’il a fait répandre.

Voudrois-jc refiembler à ce Référen­
daire ambitieux, pétri de morgue & d’in- 
folence, alTemblage bizarre d’audace & 
de bafTeffe , efprit Vain 6c dilbmulé , cœur 
faux & pervers , dont Pâme vindicative 
fe délecte à préparer lentement une atro­
cité , digne Acolyte du Prêtre Mathan, 
& nouveau Narcife auprès du Titus dé 
la France, Détracteur perfide de la haute 
Magiftrature, à laquelle il doit fanoblcfle 
& ton opulence, corrupteur infâme des 
Jultices fubalternes, la plupart féduites 
par fes prpmefles ou fes impoftures, fils 
dénaturé , frere ingrat, dépofitaire infi­
dèle, fang-fue de l’Etat, &, pour toutdire. 
Je plus ignorant comme Iç plus corrompu 
dçs hommes, fi fes lâches Coopérateurs 
ne lui difputoient la palme de l’ignorance, 
de. la fcélérareffe & de la corruption.

Voudrois-je reilembler à ces graves. 
Tuteurs de lachofçpublique(i), petitsdef-

(i) Autant je méprife ces. Magiftrats qui n’en ont que 
|e- nom5'autant je refpeCte ceux qui connoiffent & refn- 
pliflent les devoirs. Mais leurs fonâionsTont trop impolantes 
& îW “ Pour être lobjet des d^firs d’une femme?
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potes en fous-ordre, aftez vains pour te 
perfuadèr que le feu facré fe rallume fans, 
celte au brafier ardent de leurs têtes tou­
jours vierges , & qui penfent de bonne 
foi quç la Magiftrature eft le palladium, 
de la France?

Ouà ces jeunes Sénateurs dont la longue 
chevelure, furchargée d’eltence & de pom­
made, parfume tous les cercles, automates: 
légers, Magiftrats amphibies, plus fami­
liers chez les Prêtreftes de Vénus qu’au 
temple de la Juftice qui les défavoue?

Voudrois-je prendre la proteffion. d’A-. 
vocat, & fier d’une indépendance abfolue, 
proftituer ma plume à la fureur &. à la 
çalomniç, manquer à tous les égards, 
attaquer tous les rangs., m’élever au-deffus 
de toutes les confidérations dans le. 
trafic honteux d’une éloquence’vénale, me 
faire gloirç de compromettre l’honneur 
des parties, & d’échauffer le levain des. 
animofités? Ou plutôt ferois-je tentée d’i­
miter ce Détenteur intrépide du Tiers- 
Etat, qui, dans l’orgueil de fon Cabinet,, 
interroge- la plus haute Noblefle, lui 
demande pourquoi tes. enfants ne tirent 
point à la.milice, comme ceux des Clients 
qu’il a adoptés? Tribun du- Peuple, qui 
V^çrai^t point d’iotel.ter le Gouvernement
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& jcs Minières, de donner des leçons 
aux Dépositaires des Loix, de difcuter les 
prérogatives de la Couronne, de déter­
miner les droits de la Nation , Sc de pref- 
crire au Souverain l’ufage qu’il doit faire 
de fa fouverâineté?

Voudrois je être initiée aux myfteres 
de ces Inftituteurs du genre'humain, vé­
ritables conjures, dont les maximes an­
noncent bien plus les complots d’une ligue 
odieufe, que le paéte honorable d’une fage 
confédération , plus intolérants que les 
fuppôts de terre inquifition défavouce 
par la Religion elle-même , plus fanati­
ques & auiïi implacables que le Prophète 
de l’Alcoran , & qui marquent comme 
lui leurs Profélites du figne de la bête ; 
Républicains infenfés qui prétendent tout 
foumettre à la domination tyrannique 
d’une fecte, trop éclairée pour croire elle- 
même à fes principes èc trop jaloufe de 
fa célébrité pour convenir de l’abfurdité 
de fon fyftêrne?

Voudrois-je m’afTocier à ces Abbés po­
litiques , lâches efpions de l’homme hon­
nête qui les admet dans fa fociété, Ecri­
vains honteux qui n’ofent avouer leurs 
productions mercenaires, Délateurs ca­
chés fous le manteau du perfonnage qui 



les foudoie, & qui même, après la chute 
de leurs Protecteurs , croient avoir encore 
le privilège de faire parler les Rois , parce 
qu’ils ont été & font toujours les Agents 
lecrers d’un Miniftre inepte & abhorré?

A ces Abbés au large front, ou au maf- 
que livide qui ne rougiffenr jamais, vils 
efclave's de la faveur , prôneufs à gages 
de 1 homme en crédit & Cenfeurs amers 
de tout ce qui n’eft pas eux , leurs affiliés 
ou leur Mécène , génies prétendus fu- 
blimes, qui feuls ont reçu la raifon en 
partage, & ont entrepris de renverfer les 
fondements de l’ordre public pour for­
mer de ces auguftes débris un piedeftal, 
ou leur idole puiffe fe placer impunément 
& exercer fous leur direction une auto­
rité arbitraire?

Vdudrois-je enfin me lancer dans le 
tourbillon de cette jeuneffe efféminée, 
plus propre a jouer de l’éventail qu’à ma­
nier une épée, accoutumée à étaler fes 
grâces aux yeux des beautés à la mode, 
comme le Papillon fe plaît à déployer 
fes ailes brillantes aux rayons du Soleil ; 
gentilles poupées à l’ufage du fexe, ma­
rionnettes à demi vêtues, qui fe font ren­
fermer dans le tiffu étroit de l’étoffe la 
plus légère, pour mieux développer l’é- 
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légançe de leur taille , la juftelTe des 
proportions, le contour des formes, & 
laiffer, pour ainfi dire, entrevoir le char­
me de la nudité, jolis colifichets unique- 
pient occupés d’eux feuls, qui n’ont que 
du babil, un amour-propre dégoûtant, 
une vanité encore plus infupportable, Si 
s’imaginent avoir la Icience infufe, parce 
qu’ils ont étudié dans une glace l’art de 
minauder, de lancer une œillade, de pleu­
rer à volonté, & s’érigent en Ariftarques, 
parce qu’ils le font façonnés à balbutier 
un compliment, à fredonner un couplet, 
à faire des pirouettes Si à décider de tout 
fans avoir jamais rien appris-?

Courage, mon efprit ! quelle heureufe 
fécondité ! voilà qui n’eft pas mal pour 
une débutante. Je ne connoifibis, pas en-s 
çore tous mes talents; je ne finirais pas, 
£ je m’amufois feulement à crayonner les 
originaux qui viennent en ce moment 
même fe mettre en attitude. J’apperçois, 
d’abord ce gros Correfpondant de Berlin; 
il grave fes calomnies avec le ftilet de 
la vengeance , raifonneur profond quand; 
il eft plein de fon fujçt, mais Ecrivain 
lâche & décrié, parce que fa plume vé­
nale eft au dernier enchériflèur.

Je vois enfuite cet Ex-Jéfuitc Jtali.ç^^
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grand faifeur d’antithefes, ami du para­
doxe, né avec une forte d’efprir, mais 
fans force &. fans folidicé, petit-maître 
élégant , qui a çonfervç dans fon tra- 
yeftiffement toutes les prétentions & les 
vices de la fociété dont il a lucé le lait 
& les maximes. Plus loin mon œil s’ar­
rête fur ce preftolet, plus Miniftre que 
tous les Miniftres cnfemble, jadis InftiT 
tuteur, aujourd’hui Confeiller intime, 
Protecteur du Prélat difgracié, auquel 
il doit fon élévation, qui n’agit que par 
l’infpiration de fon ancien Mécene, qui 
fait exécuter tous fes projets, & bou- 
leverfc l’Etat , comme il bouleverfoic 
dans fon premier emploi la Bibliothèque 
du College Mazarin.

Quelle eft: cette figure étrangère , ce vi- 
lage de Siam Ah! c’eft ce Genevois 
échappé de la cailfe d’un Banquier, & 
porté par l'intrigue jufques fur le Tréfor- 
Royal, devenu fon piedeftal, Républicain 
dangereux, Idole du Tiers-État, qui * 
du haut dé l’autel îde la fortune, criant 
fans celle, à moi la Populace ! fait 
trembler fon Maître au feul afpcdt de 
la cohue qu’il foudoie & qui le pré- 
çonife comme le fauveur de la France.. 
Qh ! pour celui-là., je me rçferve de
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le peindre dans fa grandeur naturelle. 
Combien il me feroit facile d’augmenter 
la collection de mes portraits ! On pour- 
roit en décorer route une galerie ; il 
fuffiroit de les ranger par ordre avec un 
numéro correlpondant à celui du ca­
talogue, où ils le trouveroient claflêsfui- 
vant'leurs qualités, leurs genres & leurs 
efpeces , de même que Linneus, & avant 
lui Tournefort, ont affigné aux plantes 
leurs fexes & leur famille. ' L’entrée de 
ccfallon national feroit gratuite. La foule 
s’y porceroitavec avidité ; les connoiffeurs 
jugeroient les phyfionomies , &. quelque 
refl’emblantes qu’elles fuflent, ils y trou­
veroient encore des nuances trop adou­
cies , des taches, perdues dans les ombres 
ou dans les profils, & des traits caraClé- 
riftiques diiiimulés ou négligés. Malgré 
tant d’imperfeétions , les plus habiles, 
femblables aux Amateurs des bals de 1’0- 
péra, qui devinent & nomment la per­
sonne fous le mafque , feroient tentés 
d’inferire au bas de chaque portrait le 
nom du modèle vivant qu’ils croiroienc 
avoir reconnu. Ah ! quel moment que 
celui où le Public raffemblé prononce- 
roit comme par infpiration fur la vé­
rité des reHemblances ! Quelles délices
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pour l’Artifte, créateur de tant de chef- 
d’œuvres! La différence des mouvements, 
là variété des tranfports, la contraction 
des mufcles,l’épanoulflémentdes vifages, 
les foucils fronces, les regards riants, 
les geftes, les murmures & les cris, la 
joie maligne des uns-, la colere impé- 
tueufedes autres, les critiques intéreflees, 
les éloges indifcrets, tout jufqu’aux in­
jures formeriot un contrafte admirable 
pour un Obfer.vateur impartial, qui placé 
au milieu de tant de têtes agitées en rai- 
fon de leur opinion perfonnelle, écoute- 
roit, examineroit, méditeroit, & dans 
le filence de la réflexion , acheveroit de 
fe convaincre de la bizarrerie & de l’ex­
travagance de notre fïecle.

Je quitte à regret cette mafcarade uni­
que ; je m’arrache du fein de la multi­
tude , & je reviens à ma propofïtion, vou- 
drois-je changer de fexe? L’année mer- 
veilleufe du fpirituel Abbé Coyer, n’exifte 
que dans fon imagination ou dans fa plai- 
fante brochure. Je n’ai pas défiré la mé- 
tamorphofe; elle ne s’eft pas opérée'en 
mon Je fuis toujours femme, on le de­
vine aifément à ma prolixité & je le 
fens moi-même à la volupté que j’éprouve 
en peignant d’après nature ces lâches Sé-
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duéteurs qui nous encénfent pour noriâ 
avilir, & qui fe hâtent de nous désho­
norer autfi-côt qu’ils ont triomphé de notre 
réfiftance. Il faut eh convenir, la médifancé 
eft le péché mignon dés femmes, même 
les plus dévores; elles. (e confoleht de leur 
foibleflè en parlant mal de léur prochain j 
le tout par charité; en général, nous 
voyons les hommes non tels qu’ils fe 
lïiontrent à nos ;yeùx, mais tels qu’ils 
font en effet. Ah ! nous les connoiflbnS 
mieux qu’ils ne nous connoiffent ; & s’ils 
Ont quelques bonnes qualités ; elles font 
fi intimement unies à leurs défauts,, que 
nous avons appris à nous défier même 
des vertus qu’ils font paraître. La fa- 
tisfaétion de les ’démafquer , répare en 
quelque forte notre impuiflânee. J’aurai 
le courage de rompre en vifieré à ces1 
Conquérants qui ofent nous traiter, en 
efclaves. S’ils méconnoiflent nos droits s> 
Je faurai les faire valoir; s’ils fe font gloire 
dé nos foiblefles, je veux à mon tour 
publier leurs travers, humilier leur orgueil 
& dévoiler toute la folie de leurs préten­
tions.

Le droit de parler eft une de nos pré­
rogatives lés plus cheres; nous en abu- 
fons quelquefois; mais enfin on noiis
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écoute i & par bienféancë aU moins on 
ne fe permet pas d’interrompre une femme. 
Je ne demande point la faculté de pérorer 
dans un club, de diiierter dans un Café ; 
ou de profefler dans le nouveau licée. 
Je laifle aux la Harpes, aux Garat & à 
leurs adjoints , le privilège exclufif de 
rajeunir de vieilles rapfodies , d’aban­
donner les chemins frayés pour fe perdre 
avec un guide infidèle dans des routes 
fecretes 8c inconnues, & d’attirer, par 
le charme de leur élocution, une foule de 
beautés j qui par air plutôt que par goût , 
& pour être nqmmées plutôt que pour 
S’inftruire , viennent fe morfondre à la 
leéture de leurs longues diflertations. Co- 
piftes aveugles des Auteurs les plus fut 
peéts, ils ramaflent & raflemblent les lam­
beaux informes que la Mufe de l’hiftoire 
a condamnés au mépris , les Anecdotes 
obfcenes, les Mémoires fcandaleux qu’elle 
a jettés dans les ordures; 8c tandis que 
Clio s’occupe à la recherche des événe­
ments certains auxquels elle imprime le 
fceau de la vérité, ces Valets - de-pied 
qu’elledéfaVoue, débitent, fans fôn aveu, 
leurs conjectures, qu’ils donnent pour 
des faits confiants, & leurs rêveries que 
la méchanceté ou l’ignorance adoptent
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& réalifent comme des vérités, Le Thau­
maturge de l’Encyclopédie ne difoit-il pas 
lui-même, quand on lui reprochoit de 
dénaturer les faits & altérer les circonf- 
tances : « Vous avez raifon, j’ai changé 
»'» quelque chofe; mais avouez que cela eft 
» mieux dans mon récit; ». aveu qu’il 
faudroit inférer à la tête de fes menfonges 
imprimés.

Je n’ai jamais eu la prétention de tenir 
bureau d’efpric CommeMadame Gcoffrin, 
Madame du Deffaud , Mademoifelle Lef- 
pinafle. Peut-on avoir la vanité, de réunir 
une troupe de Gens de Lettres qui vien­
nent, à jour nommé,enivrer votre amour- 
propre dç leurs infipides éloges, & faire 
de votre maifon les archives & l’arccnal 
de la littérature, dépôt obfcur où l’on 
confervoit le regiftre fecret deftiné à 
infcrire les noms de ceux qu’on doit prô­
ner & qu’on doit ab'aifler, rendez-vous 
myftérieux où fe préparoient les élections 
de l’Académie Françoife, où l’on formoic 
les menées fourdes, propres à écarter les 
Concurrents Sc à accaparer les fuffrages , 
où l’on endoétrinoic les Emiflaires qui 
fe répandoient dans le monde, pour créer 
ou détruire les réputations & maîtrifer 
d’avance l’opinion publique? Mais je n’en 

difeonviendrai
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difcônviendrai pas; j’ai voulu marcher 
iur les traces de Madame de Mauconfeil * 
je.me fuis entourée d’une Société choifie, 
peu nombreufe & à l’abri de tout reproche; 
je me fuis vue en correfpondance avec des 
Minières plus fages & plus éclairés que 
ceux qui nous gouvernent aujourd’hui : 
ils venoient le délàflcr avec nous des fa-» 
tigues de la grandeur, du cérémonial de 
la Cour, de l’étiquette impofante de l’hom­
me en place, redevenus fimples Citoyens ; 
ils aimoient à converfer avec des Ci­
toyens comme eux ; l’elprit de parti étoit 
banni de nos congrès pacifiques. Point 
de cabales , point de manœuvres, point de 
fouterreins ; nous jugions les hommes par 
leurs actions, leurs vertus &leurs talents, & 
non parconvenance, par intérêt ou par ja- 
loufie.-ladouceintimttéd’uncommerceha- 
bi tu c 1 n o u s en ha rdi Ifo i t à pen fer li bre m en t; 
nous prononcions fur les événements, 

perfonne n’a été la victime de nos dé­
cidons. L’amitié faifoit notre unique lien ; 
nos plaifirs fe bornoient à raifonrier fans 
crainte, à nous contredire fans aigreur; 
nous étions flattés d’ajouter à nos idées 
celles de nos amis , <[e profiter de 
leurs confeils & de nous réformer réci­
proquement , lorfqu’une erreur involon-

B
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taire avoir pu nous égarer : telles étoient 
les restes de notre Conciliabule amical; 
& d’après les inftructions que j’ai prifes 
dans les conférences d’une Société qui 
ne fublifte plus qu’en partie, je préfume 
avoir le droit comme tant d’autres, de 
manifefter au Public ma façon de voir 
& de penfer.

.. Mou iexe n’efl: donc pas une raifon aflez ' 
puilfante pour m’impofer filence ; mon 
âge pourroit-il être un motif de renoncer 
aux facultés de l’efprit hemain, & à la 
liberté accordée à tous Citoyens, d’ex- 
pofer leur fentiment? J’ai foixanteSc quel­
ques années, j’en fuis déjà convenue ; eh 
bien ! qu’en conclure , que j’en ai plus 
d’expérience, que mes idées font plus 
mures, que ma morale eft plus épurée , 
& dans le parallèle je me flatte de l'em­
porter fur ces petits Ecrivains du jour, 
qui prennent l’audace pour le courage, 
le délire pour le favoir, & la licence 
pour la liberté. J’ai beaucoup réfléchi, 
& l’habitude de la réflexion a tempéré 
en moi la vivacité de la jeunefle: il fut 
un temps où je parlois avant de penfer, 
& rarement je^penfois après avoir parlé ; 
je me cro.yois douée de l’intelligence la 
plus profonde &. du jugement le plus
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exquis ; je raifonnois fur ce que je ne 
favois pas , comme fur ce que je favois; 
Combien je fuis revenue de cet érat d’er­
reur &c d’aveuglement ! Quelques inepties 
lâchées avec hardieffe 6c relevées avec mo­
dération , m’ont fait fentir la nullité de 
mon babil, le vuide de mon cerveau 6c 
l’abfence de ma raifon. Mon amour-propré 
a été humilié; j'ai pris la fage réfolution 
de me taire, .à l’exemple de l’aimable 
Oileau des Vifitandines, qui fe mit en 
retraite pour oublier tous les propos à 
la dragonne, '6c je me, fuis formé l’efprit 
dans le filence, par la lecture 6c l’étude 
de la vraie Philofophie.

J’ai parcouru les Poéfies d’Homere & 
les Fables d’Héfiode; je me fuis amufée 
tjes menfonges hiftoriques d’Hérodote ; 
j’ai médité les Dialogues de Platon, 6c 
j’ai réfléchi furies Moralités de Plutarque; 
ainfi que fur les Comparaifons des Hom­
mes Illuftres : J’ai remarqué que fi l’élo­
quence des Démofthene & des Cicéron 
a été cnlevelie avec la liberté dans le 
tombeau des Républiques d’Æthenes 6c 
de Rome , l’Epopée pour reparoître fem- 
bloit avoir attendu que l’Univers eût 
un Empereur. J’ai compris que l’Hif- 
Éolre avoir confié fes Manufcrits aùxTa-

B z



îO
cite & aux Tite-Livè , que la-Philoio- 
pnie' avoir daigné conduire la plume dé 
i’Eiclave d’Epap"hrodite & gouverner le 
monde fous le nom dè Marc-Aurele.

Ces grands Hommes m’ont révéle dans 
leurs Ecrits , les fecrets du cœur humain, 
la politique des Nations & la Morale dés 
fieclés qu’ils ont illuftrés.

La littérature Françoife n’a pas moins 
de charmes pour mon efprit. ' Nos plus 
célébrés Ecrivains adminiftrareurs de l’an­
tiquité , m’ont appris qu’en imitant leurà 
modèles, on pouvoir fe flatter de les 
produire, & ce qut j’ai fur-tout obfervé, 
c’efl: qu’aucun des rares génies qui ont 
illnftré le fiecle de Louis -XIV , n’a fouillé 
fa plume en écrivant contre-la Religion, 
ou contre le Gouvernement. Je pourrois 
en faire une longue énumération ,& les 
diftinguer par le Caractère qui leur eft 
propre ; mais infenfible à l’érudition, mon 
Lcfteuri mpatient s'écrie .-allez donc bonne 
petite vieille, qui prétendez ne pas rado­
ter, allez au fait, mettez à l’écart tout 
ce bavardage, donnez - nous l’avis que' 
vous ayez annoncé, produirez vos idées , 
vos calculs, vos réflexions. Eh dbucerriént, 
mon cher Lecteur, point de courroux; je 
fuis femme , je vous l’ai dit, j’aime à
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parler ; je fuis Auteur, j’en, ai la- manie, 
je veux parler de moi, je commence à 
vieillir, c’eft une railon pour parler plus 
long-temps, je n’ai jamais écrit pour 1c 
Public, vraifemblablement je n’écrirai 
plus, laiftcz-moi palier ma fantaifie,6c 
fi rnâ proxilité vous, ennuie , faites de 
mon ouvrage ce que le Miniftre en crédit 
confeille au Roi de faire de fa perfonne, 
dans le cas où fon magnifique projet vien- 
droit à ne pas réuffir ; ce la arrivera, foyez-en 
certain. Le Genevois s’approprie la ma­
niéré de Mâupeou , du Lamoignon, du 
Brienne, il prend à tâche de tout brouiller 
pour fe rendre nécelïàire , je dis plus , 
pour fe rendre redoutable : vaine précatir 
tion ! Malgré fon orgueil', fa ja&atiCë, 
fôn amour-propre, fpn hy'pocrifie & fes 
intrigues, le m'âtne fort l’attend, il fera 
congédié /fil l’a prédit, je le crois Pro­
phète; car perfonne, dit-on , ne l’eft dans, 
fon pays, & à coup fûr, il n’eft François 
d’origine, ni de naifîance, ni d’adoptionr. 
pour moi , je n’ai jamais eu l'ambition 
de fübjugucr les efprit.s , je- redoute peu- 
la cataftrop.be que bien des Auteurs crai- 
gncntd’éprouver.Si l’ouvrage vousdéplaîr*  
exercez contre lui une juftice qui ne peut, 
exciter aucune fédition , le n'emploie
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hi rufe , ni artifice , je ne connois , ni la 
brigue , ni la cabale; déchirez l’Auteur 
& fon Livre, banniflez-le de votre pre- 
fence , envoyez-le à la beurriere ; faites 
mieux, vengez-vous de votre çomplaifance 
en jettant au feu mon petir radotage, 
traitez-le comme Calvin traitoit les No­
vateurs & fon Antagonifte , je vous jure 
que je vous faurai gré de cette douce cor­
rection. Si chacun en fait autant, il ne 
réitéra aucune trace de mes prétentions, 
& j’aime autant que l’Ecritfoit brûlé, que 
d’en retrouver des lambeaux dans la bou­
tique de mon Epicier. Heureufe encore fi 
ce gros faifeur de Requifitoire qui ne 
veut pas être de fon fiecle,qui marche 
toujours fur la même ligne , qui ne s’é­
carte point dés-vieux principes, dont les 
ancêtres ont toujours été inviolablement 
attachés à la perfonne de nos Rois, ont 
conftamment défendu les droits de la 
Couronne & de l’autorité , ne va pas m ac- 
eufer publiquement de medifance & me 
faire décerner les honneurs d’un Autodafé 
au pied du grand efcaliex du Palais.

J’ai déjà écarté deux des objections 
qu’on pourroit me faire: mon fexe & mon 
âo-e n’ont rien d’incompatible avec la 
liberté de penfer & la faculté d’écrire: 



je parlerai peut-être plus, long-temps que 
nos Erudits, parce que je fuis femme ; 
mais je parlerai plus fenfément, parce 
que j’ai beaucoup dépaflé ma première 
jeuneiïé ; enfin , bon ou mauvais , je dirai 
mon avis, & je faille au Public impar­
tial à prononcer.

On ne me fera point de crime de por­
ter des lunettes: hélas!; j’avois autrefois 
l’œil vif, léduifant , un peu coquet & 
facile à fe prêter à tous les mouvements, 
de mon amc; rien ne m’échappoit,. je 
lifois fur les vifages ce qui paffbit au fond 
des cœurs, & au befoin je furprenois un. 
billet doux entre les mains les plus diffi- 
mulées; je n’ai plus la même fagacité,ma 
vue s’eft afFoiblic, je dois en partie ce. 
malheur à la quantité de brochures qui 
fe fucçedent avec tant de rapidité , que 
la journée n’eft pas affèz longue pour 
dévorer les productions du même jour. 
J’ai voulu tout lire, tout apprécier, tout 
connoître: il a fallu facrifier le repos de 
la nuit; la lumière cft cruelle pour les 
yeux délicats ; la nature en défaut m’a forcé 
de recourir à l’art, & le fecours d’un 
fameux Opticien m’a mis à portée de con­
tinuer un travail que je ne puis aban­
donner, parce que je l’ai entrepris; je 
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dis un. travail, & c’en eft bien un réel 
de fe mettre a la torture pour lire tout 
ce qui paroit : j’ai eu befoin de force, de 
courage & de patience, même en ne 
faifant que parcourir toutes les rapfodies 
répandues dans la Société. Que d’ennui 
pour un moment de farisfaction ! que 
dinjures au lieu de raifonnements! cjue 
de folies pour une réflexion fage & utile! 
Autrefois je n avois pas befoin de lunettes 
pour appercevoir te plaifir ; aujourd’hui 
avec la loupe la plus forte, j’ai bien de 
la peine à appercevoir la raifon; il eft 
difficile de la trouver dans une multitude 
d Ecrits fuggeres par l'animofité, payés 
par le Miniftre, accrédités par fa cabale, 
adoptes par 1 ignorance, proclamés par 
la mauvaife foi, & jertés , pour ainfi dire , 
au hafard, par I efpoir d’entretenir la di- 
vifion dans les efprits, & avec le projet 
d accoutumer le Peuple aux idées de puif— 
ïance legiflative, dont on le berce, dans 
la vue de le rendre plus docile à porter 
le joug qu’il fe prépare à lui-même fous 
I apparence de la liberté la plus étendue.

Q Nation aimable & légère , douce & 
fpirituelle , vive & emportée, plutôt faite 
pour jouir que pour penfer, incapable de 
ïupporcer le joug, Sc toujours prête à 



abufer de fa liberté j jufqu’à quand te 
laifferas-tu léduire par l’illufion d’un Fan­
tôme brillant? Un mafque enchanté te 
cache fa difformité ; perce le nuage qui 
l’environne, & vois tous les maux qu’il 
traîne à fa fuite , vois l’abyme profond 
où il cherche à te précipiter! fes carefles 
font perfides , fes dons (ont empoifonnés , 
fes confeils font deftruéteurs: il te pré­
fente des rofes ; mais l’afpic eft caché fous 
ce monceau de fleurs ; il te promet là 
liberté ôc te prépare l’efclavage : il femble 
te remettre le pouvoir * mais c’eft par 
tes propres efforts qu’il veut arriver au 
defpotilme.

Puiffe ma foible voix fe faire entendre 
d’une extrémité du Royaume à l’autre î 
Pandore répandit fur la terre tous les 
maux dont l’efpece humaine eft affligée; 
qu’une autre Pandore , fans prétendre à 
fa beauté, répare une partie du mal que 
la première a fait, qu’une femme ramène 
dans la France, la paix, l’union, la con­
corde prête à s’exiler.

François , confidércz vôtre pofition ac­
tuelle: la guerre civile a déployé fes ailes 
infernales, & plane fur toutes lés Pro­
vinces du Royaume : la difeorde a fecoué 
fes torches incendiaires , de tous côtés 



on ne voit qu’émeutes & féditions. AM 
malheureux, où courez-vous ? la fureur 
vous tranfporte , le délire vous aveugle, 
Un démon vous entraîne ; avez-vous donc 
des crimes à venger?... Grands dieux, 
le fer brille, le plomb vole , le fang coule , 
je crois entendre les triftes accents du 
trépas.... Citoyens, arrêtez, ce font vos 
freres,& vous les égorgez.... Les mêmes 
horreurs fe répètent au loin. Quelle eft 
ce Pontife accablé d’une grêle de pierres? 
Ingrats, il étoit votre bienfaiteur. Quel 
eft ce Conful dont les membres palpitent 
fous le couteau des aflaffins? Quel eft ce 
vieillard obligé de fe fauverpar les toits., 
malgré la caducité de fpn âge ? A qui ap- 
partienent cesChâteauxbrûlésoudémolis, 
ces maifons ouvertes &c livrées au pillage, 
ces meubles, ces titres, ces effets amon­
celés fur la place publique? Des tourbil­
lons de fumée s’élèvent dans les airs, la 
flamme a tout confumé; & le Militaire, 
fpe&ateur tranquille de cet affreux in­
cendie, femble l’autorifer par une inac­
tion coupable.Cruelle perplexité! LesCa- 
raman, les Langeron, n’ofent oppofer 
la force à la violence, auroienr-ils donc 
reçu l’ordre de ne point s’oppofer aux 
excès d’une populace mutinée? non, ces 
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ordres n’ont point été lignés par un Roi 
jufte & trompé , il les ignore , il les dé- 
favoue-, il pleure fur les malheurs de fon 
Peuple , il les connoît à peine , & on 
lui cache la fource de cette divifion fu- 
nefte.

O mes compatriotes ! avez-vous ou­
blié que vous êtes François ? Ceffez d’é­
couter ces lâches Cofmopolites à qui tout 
pays eft indifférent , qui veulent tout 
confondre pour s’élever, qui n’ont d’au­
tres fentiments que celui de la jaloufîe, 
& d’autre propriété que celle de leurs 
opinions.

,O nature ! b Patrie ! qu’êtes-vous de­
venue ! vos droits facrés font-ilsanéantis? 
le poifon qu’une main ennemie a fait 
couler dans vos cœurs, ne peut-il s’a­
mortir que dans le fang? faut-il avoir 
recours au crime de Médée pour opérer 
le rajeuniffement de la France; & les for­
faits les plus atroces doivent-ils cimenter 
les fondements d’une nouvelle Conftira­
tion ?

Peuple François, la Monarchie exifte 
depuis près de quatorze liecles ; elle a 
eu , comme tous les Empires, fes alterna­
tives de grandeur & de foiblcffe , mais
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toujours plus dé gloire que d’abaifTenient; 
affurez-lui cette exiftence glorieufe, qu’elle 
pafie à la poftérité la plus reculée; envi­
ronnez le trône & foyez fes Défenfeurs ; 
aimez, chérilfez &. plaignez votre Mo­
narque , donnez-lui les preuves les plus 
éclatantes de votre attachement &. de 
votre fidélité , prodiguez pour lui votre 
fang & votre fortune; que le Clergé & 
la Nobleflefe réunifient au Tiers-Etat; que 
les fuffrages foientégaux , unanimes , s’il 
cft poffible ; mais qu’aucun des Ordres 
ne prétende faire la loi contre le vœu 
des deux autres. Un forcené a dit : Le 
Peuple eft tout, la Noblefîe & le Clergé 
font des excroiflanees fur le Corps de la 
Nation; il faut les refouler dans la mafle. 
Le Fanatique n’a pas ofédire : 11 faut les ex­
tirper ; c’étoit fon intention empirique! 
Ignorant, il ne fait pas qu’en pareille 
matière, l’extirpation ou le repompement 
font deux opérations egalement mortelles 
au corps qui les éprouve: il cherche à 
perfuader au Tiers-Etat, que le Clergé-, 
la Noblefie & la Magiftrature font fes 
ennemis, qu’ils ont intérêt à l’accabler. 
Ah! mes amis, avez-vous pu le croire? 
rejettez cette impofture, ils ne font rien



fans vous, vous n’etes rien fans eux, 
vous avez une exiftence commune; la 
Monarchie peut-elle ïubfifter fans les élé­
ments qui la cqmpofent? l’union la plus 
étroite des trois Ordres fait leur force, 
& leurs fecours mutuels garantilTent leur 
fureté réciproque.

Encore une fois, point de divifion, 
point de jaloulie, point de menaces. Si 
les deux premiers Ordres fe retirent, le 
troilieme, en lui accordant les prétentions 
qu’il éleve aujourd’hui, pourra-t-il être 
feul le piedeftal de la Souveraineté ? Re­
doutez le fort des enfants de la terre: 
ils furent froudoyés pour avoir voulu 
détrôner le Souverain des Dieux, & 
Briarée fut enchaîné fous la malle énorme 
du Mont-Etna; cette Fable n’eft qu’une 
allégorie. Le Géant aux cent bras eft l’i­
mage de la multitude. Quand elle aura 
détruit fes freres, quand elle aura ren-, 
verfé les deux premiers appuis du trône, 
obligée feule de le porter tout entier, 
tôt où tard elle fera écrafée par fa pefan- 
teur, une vraie fervirude la conduira à 
un long repentir, elle connoîtra par fa 
propre expérience, que l’exercice de la 
liberté n’en eft pas l’abus, Sc qu’une dé-
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pendance légale eft vraiment préférable 
à une indépendance abfolue.

Veut-on changer la Conftiturion? là 
France va ruiffeler du fang de fes Citoyens. 
Suppofons la révolution poffible, fuppo- 
fons qu’elle puifle s’opérer par le feul effet 
de la perfuafion, par le concours de la 
majeure partie des volontés, quelle genre 
de Gouvernement adoptera-t-on ? fera-ce 
le Gouvernement populaire ? il eft bien 
verfatile , l’autorité n’agit que par fc- 
coufles , le Peuple eftentraîné par la paffion 
du moment, il paffe rapidement du calme 
à la fureur, & de la fureur à l’inertie: 
fes réfolutions font plutôt l’effet du ca­
price que de la raifon , & la Juftice eft 
prefque toujours arbitraire, quand la mul­
titude affemblée exerce la puiffmee fou- 
veraine.

Sera-ce l’ariftocratie? le pouvoir devient 
bien-tot tyrannique entre les mains des 
Grands, & la multiplicité des Chefs au­
gmente le nombre des Tyrans.

Ce fera fans doute le Gouvernement 
Monarchique où le Peuple eft gouverné 
par la Loi: il a remis l’autorité entre les 
mains du Monarque, qui ne peut rien 
exiger de fes Sujets, rien changer dans



la Conftitution fans le confentement de 
la Nation aflemblée ; & l’axiome tant 
répété , fi veut le Roi 3 fi veut la Loi , 
n’a rien qui effarouche la liberté des Ci­
toyens, parce que le Souverain ne veut 
& ne peut que ce que la Loi lui permet de 
vouloir 8c d’exécuter: voilà fans doute le 
Gouvernement le plus analogue aux droits 
de l’humanité ; mais dans cet heureux 
concordat,. le peuple s’eft-il réfervé la 
puiSTance législative ? Allons plus loin, 
eft-il fait pour commander ?non, il doit 
concourir à la législation, Sc non pas 
s’ériger en Souverain. Il fut un moment 
où toute la puiftance réfidoit en fes mains ; 
c’eft celui où la Société à pris naiflance. 
Législateur alors & même defpote, le 
Peuple pofa les fondements de la Cons­
titution , la réunion des forces particu­
lières forma l’Etat politique , la réunion, 
des volontés conftitua l’Etat civil ; de cet 
accord eft née la Loi, la raifon publique 
en a diété les difpofitions, ôç chaque 
individu s’eft fournis librement à cette 
raifon écrite, elle eft devenue inviolable; 
mais auffi-tôt que la Société a été Sanc­
tionnée, une portion de cette Société, la 
plus grande portion de cette Société ne 
peut plus anéantir les claufes du Contrat
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focial. Chaque particulier s’efl engagé à 
garantir la propriété & la liberté de tous 
fous le régime de la Loi ; le Monarque 
a lui - même des droits que fes Sujets 
ne peuvent lui enlever: la force, il eft 
vrai, fera toujours du côté du plus grand 
nombre; mais la force n’eft pas la Juf- 
tice, & la violence ne fera jamais la bafe 
du droit National. Où en ferions-nous, fi 
la raifon du plus fort étoit nécefTairement 
la meilleure? C’eftla première Loi du Code 
des Scélérats ; le droit de conquête eft 
fondé fur cette maxime abominable, les 
Tyrans la mettent en exécution, les Pi­
rates en font ufage ; mais jamais un Peuple 
policé ne l’adoptera contre lui-même»

On me dira que les droits de la Na­
tion font imprefcriptibles, & quelle peut 
le faire juftice, & contre qui ? contre une 
partie de la Nation, contre le Souverain : 
la prétention des uns , l’oppofition des 
autres, amènent une feiffionqui décidera 
entre les deux parties , la victoire fera 
également fu nette aux vainqueurs ôc aux 
vaincus: fans doute les droits de la Na­
tion font imprefcriptibles, ils font facrés, 
ils font inaliénables; mais pour avoir ce 
caraétere d’immutabilité , il faut qu’ils 
foient conftatés par la convention pri­

mitive. 

V



fictive. La Nation peutalors etMtout temps 
& en toutes occafions revendiquer fa puif- 
fance cxclufive ; quelque pofTeffion qu’on 
lui. oppofe, rien ne peut lui enlever les 
droits qui lui appartiennent comme Na­
tion, les droits qu’elle s’eft réfervés, les 
droits fans lefquels elle cefleroit d’être 
un Corps exiftant, & dont la fupprefiiori 
détruiroit fa Conftitution politique : La 
°uiffance Souveraine ne s’étend pas juf- 
qae fur la propriété des Sujets : la Na­
tion n’a pas confient! à être impofée 
d’après le libre arbitre du Roi qu’elle s’eft 
choifi ; elle ne s’eft point afiujettie à don­
ner , au gré du Gouvernement & pour des 
befoins factices, le vingtième, ledixieme, 
le cinquième de fon revenu ; elle n’a point 
engagé fa liberté aux caprices d’un Mi- 
niftre plus abfolu que le Monarque, dont 
il trompe la Religion & la bonne foi ; 
mais tous les droits de la Nation ne font 
point d’une nature auffi privilégiée. N’en 
eft-il pas que la volonté générale ne peut 
abolir? Peut-elle fe délier du ferment de 
fidélité qu’elle a prêté à fon Roi ? Peut-elle 
fie donner un autre Souverain? Peut-elle 
déranger l’ordre de la fucceflion à la Cou­
ronne ? Peut-elle reprendre une portion 
de l’autorité qu’elle a dépofée entre les

C
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mains au Monarque ? On parle de régé-> 
nérer la Nation Françoise. Le Roi peut-il 
renoncer à fes prérogatives , aux droits 
de. fa Couronne? N’en eft-il pas comp» 
table à toute fa defcendance? Ne font.-ils 
pas le patrimoine de tous les Princes du 
Sang Royal qui ont une aptitude fucceffive 
à monter fur Je trône ? Régénérer la Na­
tion ! Eft-ellc donc fi dégénérée? deman- 
dcz-le à cette NoblefTe, toujours prête à 
fervir fon Roi, au péril même de foq 
fang; dcmandez-le à ces Magiftrats qui 
confervent intaét le dépôt qui leur a été 
confié; demandez-le à ces Citoyens ver­
tueux, qui ne connoifïent qu’un Dieu , 
qu’une Foi & qu’un Roi. Le Peuple lui- 
même-; oui, le Peuple, non pas .cette 
horde inquiété de Factieux , d’Indépen.- 
dants Si de Républicains qui préparent 
l’anarchie ; mais le Peuple jufte, fenfé, 
raifonnable , fe réunira au Clergé, à 
la NoblefTe, à la Magiftrature, il fera 
calife commune avec ceux qu’on lui peint 
comme fes ennemis. Tout le Tiers-Etat 
n’eft pas du même avis; une portion de 
la multitude a éré éleétrifée ; elle fuit 
l’impulfi-on qu’on lui a donnée; elle (e 
laiflé entraîner par l’efpoir d’un change­
ment inattendu. On lui a fait entrevoir 



dans îa perfpeétive un fort plus heureux • 
le charme de l’efpérancé. 1 éblouir, parce 
quelle ne prévoir pas le danger d’un nouvel 
Êrat, elle ne lent pas' qu un Fanatique 
ne cherche a la ramener à l’époque d’une 
Société naiffirnre, que pourTafloiblir par 
l’ufage immodéré de fes forces : Fillufion 
ne tardera pas a fe diffiper; l’homme fait 
ne doit pas erre traité comme un enfant 
àu berceau. Une Nation formée peut-elle 
être gouvernée comme un Peuple ' naif- 

n Pas le même , Sc 
IhcUitudc 1 n(en(iblcrncnt contractée et 
prefque toujours plus forte que la nature,

Je parcours les diflere'nrs âges de la 
Monarchie pour y chercher les principes 
de jiotre droit public. Sortis de leurs 
forêts incultes, lés Francs ont fait une 
irruption dans la Gaulé, ils s’en font cm- 
parés & ont partagé les terres avec les 
naturels du pays : tels:ont été les com­
mencements de la plupart des Empires.' 

les vainqueurs ont fait la Loi aux 
vaincus. Le droit égal que touslés Francs 
«voient , & que leurs dêfçendants ont 
confervé à la chofe commune & à fon ad- 
mïniftration publique; l’affiftanceaux dé­
libérations nationales, interdite aux Gau­
lois & aux Romains, qui ne participoient 



en rien aux ufages des conquérants qui 
ftvoient leurs Loix perfonnelles & leur 
langage particulier; enfin, ces deux Peu­
ples mélangés fans être confondus, dont 
l’un étoit libre & Noble, & dont l’autre 
porta long-temps des marques plus ou 
moins apparentes de fa fervitude; ces ca- 
ra&eres elTentiels de fupériorité & de dé­
pendance s’oppofent au rétabliflemenc 
de l’Etat primitif du Gouvernement, à 
l’époque de la conquête des Gaules, & 
cet Etat a fubfifté fans interruption fous 
les deux premières races de nos Rois, & 
Charlemagne lui-même n’appelloit que les 
Francs d’origine pour la formation de fes 
nombreux Capitulaires.

Les moeurs &: les idées ont été changées; 
bientôt après l’avénement de Hugues- 
Capet à la Couronne ; les anciens Habi­
tants du pays répandus dans toutes les 
Provinces, étoiept alors en quelque forte 
naturalisés François; la multiplicité des 
alliances avoir réuni les vainqueurs & 
les vaincus: cependant il exiftoit encore 
une diftance énorme entre le Peuple <Sc 
la Noblefle ; les Grands du Royaume , 
les Barons, les Evêques, les Sénateurs, 
délibéroient encore feuls avec le Souve­
rain , fur les grands intérêts de l’Etat;



& le Peuple toujours fournis, refpc&oit 
leurs décidons; ce oui étoit arrêté dans 
ces grandes Aftemblées étoit regardé: 
comme le vœu de la Nation entière.

La fage poli tique denos Rois combla l’in- 
tervalie immenle qui féparoic le Peuple de 
laNoblefte: on vit naître un troifieme Or­
dre; c’eft celui du Tiers-Etat; il fut appelle' 
aux délibérations publiques ; mais ce qu’il 
ne faut pas oublier, c’eft qu’i 1 ne pri t féance 
dans l’Affembléequedu confentement des 
deux premiers Ordres. Il feroit abfurde 
de prétendre que Philippe - le - Bel air 
voulu détruire la forme conftitutionnelle- 
de la Monarchie , que les Grands dir 
Royaume aient confenti à élever ley 
Gens du Tiers - Etat à la dignité de- 
Pair des Pairs du Royaume, & à le lou- 
mettre en tout à enpaffer par leur avis :■ 
auflî le Tiers-Etat forma-t-il fa délibéra­
tion à part ; il l’a donna par forme de cou 
feil. Seulement & depuis fon admiffion- 
a,t-il confervé un cérémonial particulier^ 
qui doit lui rappeller fans cefte fon ori­
gine? Son orgueil en eft bleffé aujour­
d’hui , il s’y fournit alors avec recon- 
noiflance : la vanité ne lui avoir pas en­
core appris à rougir des preuves extérieu­
res cte indépendance; & comme le-s prétea- 
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tions s accrôiflent avec les fuccès, le 
tro-ficme Ordre veut à préfent faire la 
loi a la Notdefle & au Clergé. Non con­
tent d’avoir une repréféhrarion égale aux 
Erats-Généraux, on entend fes coriphées 
proclamer qu’à lui fcul il compofe toute la: 
Nation. Ce qui lui fut accordé comme 
une grâce dans l’origine, lui devient lia 
moyen d’ufurpation ; & bientôt il efpcre 
voir les anciens Francs obligés d’obéir à la 
volonté du Peuple qu’ils ont affranchi.

Voilà où conduit naturellement ce fyf­
tême de prépondérance numérique, fondé 
fur l’égalité individuelle de tous les Ci­
toyens; fyftême que la Philofophie mo­
derne prépare depuis long-temps ; fyftême 
dont l’cfprit d’indépendance préconife 
tous les avantages ; fyftême que le Tiers- 
Etat menace d’établir les armes à la main. 
Il eft accueilli par la vanité, il eft exalté 
par les enthoufiaftes ; le Gouvernement 
lui-même, foit erreur, fait foiblefle , 
déploie routes fes reffburces pour affû­
ter la prééminence au Tiers-Etat dans la 
Conftitution publique; & fi l’on n’eft pas 
encore parvenu tour-à-fait à introduire 
une nouvelle forme de délibération , le 
plan miniftériel n’eft plus un myftere. 
Après avoir accordé au Tiers-Etatun non> 
bre de Repréfentants égal à celui des
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deux autres Ordres, il pe refte plus qu’a 
ordonner la délibération par tête..

Quel eft le but de cette dangereufe 
innovation ? On veut, dit-on, une réforme 
générale; e’cft déj-a quelque choft : ré­
former dans la lignification ordinaire de 
cette exprcffion, n’eft pas détruire > quoi­
que de nos jours en langage du contrôle > 
réformer ne loir que l’àdouçifTcment du 
terme anéaptir, lé palliatif du verbe dé­
truire; car on anéantit réellement, lorf- 
qu’on ne met rien à la place de ce qu’on- 
détruit. Je ne veux point chicaner fur le fens. 
du mot; & dans l’état aétuel des chofcs , 
il eft impoffible de penfer à une dcftruê- 
tion totale. Il ne s’agir donc que d’une 
réforme ; eh bien ! foir. Mais qui demande- 
cette réforme? & fur quoi doit-elle tom­
ber ? Double queftion à examiner. Je com­
mence par les réformateurs. Quels font- 
ils? On- me répond , c’eft la Nation en­
tière ; c’eft le Tiers-Etat ; & il a pour lui 
la raifon & la force; ces moyens font1 
grands, s’ils font réels. Je viens de prou­
ver que ce n’eft que par conceffion que 
le Tiers-Etat affifte aux Etats-Généraux... 
J’avoue cependant que depuis le change­
ment qui s’eft opéré dans l’Etat du Peuple,, 
•fon affiftan.ee aux. Aifemblées Nationales
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eu d’équité naturelle,. & ne peut lui être 
refufée; mais tout en refpeétant une pré­
rogative qui lui a , été concédée libre­
ment, & par le Souverain, & par la Na­
tion affcmblée, je ne peux oublier que 
fa préfence dans l’origine étoit inconfti- 
tutionnelle ; & de ce qu’il fait partie 
des Etats , je ne puis conclure que le 
refte de la Nation doive réalifer toutes 
fes prétentions : le voeu du plus grand 
nombre eft cenfé, dira-t-il, le vœu gé­
néral, il eft jufte de l’adopter ; cette juf- 
tice reffemble beaucoup à celle d’un Def- 
pote , ce langage eft celui de la force, 
bien plus que celui de la raifon. Où a- 
t-on pris qu’en fait de Gouvernement, 
il fallût compter les individus & déci­
der les changements à faire dans la Conf- 
tirution ancienne, par l’opinion de la 
multitude , comme on juge une affaire 
à la pluralité des voix , en matière civile 
ou criminelle? L’acclamation générale, 
l’unanimité des. fuffrages étoient indilpen- 
fables , lors de la formation du Contrat 
locial ; parceque tous les votants étoient 
égaux, & qu’il n’exiftoit encore aucune 
diftifiction entre eux; d’ailleurs, ceux 
qui avoient une façon de penfçr contraire 
à la convention publique, étoient libres



41de fe retirer & d’aller en d’autres lieux 
former une autre Société : ils ne s’étoient 
liés par aucun ferment, & leur indépen­
dance leur appartenoit dans toute fort 
étendue. Mais dès qu'ils ont refté unis 
au gros de la Nation, ils font cenfés avoir 
fai.t le facrifice de leur opinion particulière^ 
Scieur volonté a été confondue dans la vo­
lonté générale; ainfi le vœu perfonncl de 
chacun des Membres de la Société eft de 
droit naturel lors del’établiflement d’une 
Monarchie; tous y ont un intérêt égal , 
tous doivent confèntir à la forme du 
Gouvernement SC à, la diftribution des 
pouvoirs. Cette bâfe eft inaltérable la 
puiflance qui a fondé cet édifice pourroit 
feule en change» l’ordre SC les rapports, 
fi, faute d’héritiers légitimes, la Couronne 
revenoit à la libre difpofition de tous 
les Corps de l’Etat.

Il n’en eft pas de même quand une fois la 
Conftirution Nationale a été formée, elle 
fubfifte par elle-même ; le Souverain , 
alors, a dans fes mains un droit au moins 
égal à celui de la Nation entière, parce 
qu’il a été établi pour veiller à la con- 
fervation du Corps politique : le Prince 
n’y peut rien changer fans le concours 
de tous les Ordres, Si les Ordres ne peu-
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Vent rien innover fans le confchtement 
du Monarque. Tous les individus .font 
également Citoyens ; mais l’inégalité des 
rangs & des conditions, des charges ôc 
des emplois , a fait naître auïli-côt des. 
Claffès différentes, & chaque Claffe a un 
intérêt particulier. Une Claffe n’eft pas 
plus privilégiée qu’une autre; mais tous, 
ont la faculté de conferver les droits qui 
lui ont été garantis: autrement la Claffe 
la plus nombreufe feroit toujours def- 
pote, ôc le Peuple feroit au - deffus de 
la Nation & du Souverain lui-même ; it 
pourroit à fon gré intervertir l’Qrdre & 
dénaturer la Conftitution , l’équilibre fe­
roit bientôt rompu , parce que là balance 
pencberoit toujours du côté du plus erand; 
nombre.

Obje&era-t-on l’ufage des Républiques. 
Grecques & Romaines? Quelle différence ! 
dans ces Gouvernements démocratiques,. 
Le peuple étoir Souverain , il s’étoir ré- 
fervé le pouvoir légiflatif, fa volonté fai- 
fait la Loi; encore la raifon avoit-ellè 
appris à diftinguer le Peuple de la Po­
pulace; il falloir pofléder une certaine 
quantité de biens, avoir un revenu déter­
miné pour donner la voix dans les Affèm- 
blées du Peuple, 6c le Soldat Romain vrai-



•ment Patriote en défendant fa Patrie, dé- 
fendoit fes propres foyers : les trois quarts 
du Tiers-Etat font fans propriété : il eftdif- 
Ecile que fous ce premier point de vue, ils 
aient la raifon en leur faveur. Ont-ils la 
force? Second point de vue.

Le Tiers-Etat, a-t-on dit, eft la 
Nation entière. Quoi ! il fait à lui fcul 
toute la Nation ! cette propofition eft 
bien gigantefque : au moins faut-il con­
venir que le Clergé, que la Noblcfle, que 
la haute Magiftrature, que les Pairs, que 
les Princes font partie de la Nation , Sc 
le plus grand nombre de ces Citoyens , 
diftingués par leur naiflànce, leurs rangs, 
leurs titres & leurs lumières, n’a point 
encore adopté les vues ambitieufes de 
cette multitude innombrable qui prétend 
compoler a elle feule le Corps.de la Na­
tion.

De ces vingt-trois millions d’indivi­
dus, dont on fait le dénombrement avec 
tant d’emphafe, & qui font tout, puifque 
l’élite du Peuple François eft compté pour 
rien , ne faudroit-il pas retrancher les 
Veuves, les Femmes^ les Filles, les En­
fants, les Moines, les Religeufes & tous 
ceux qui n’entrent point aux Etats , & 
ne peuvent prendre part aux délibérations 

Corps.de


publiques?Cependant je me rappelle que 
les Germains, nos ancêtres, admetroient 
leurs femmes dans les Affemblées Natio­
nales, qu’elles éroient écoutées, qu’elles 
ont fouvent ouvert de bons avis dans les 
Confeils de guerre, & que leur préfénce 
& leur courage foutenoient leurs époux 
& leurs parents dans la crife des com­
bats; mais autres temps, autres mœurs, 
nos droits font oubliés, nous les avons 
laide prefcrire; peut-être les réclamerons- 
nous un jour : en attendant, voilà le Tiers- 
Etat réduit à la moitié de là population 
du Royaume ; de cette moitié fubfiftante 
on peut encore retrancher plus du grand 
tiers, les Journaliers , les Artifans , les 
Domeftiques , les Gens de peine, les 
Matelots, les Soldats, qui ne compren­
nent rien aux difcuflïons politiques, & 
s’inquiètent fort peu des grandes quef- 
tions que l’on doit agiter au Etats-Gé­
néraux. «

Je pourrois encore enlever aux Tiers- 
Etat une Clafle d’hommes indifférents; 
& ce n’eft pas la moins nombreufe, qui, 
iatisfaits de leur maniéré d’exiftér, vivent 
tranquilles dans leurs foyers au fein de 
leurs,familles, au milieu d’amis,qui pen- 
fent comme eux, fc confolent.de leur

confolent.de


médiocrité, & ne prennent aucun parti 
dans les débats populaires, dont ils s’é­
loignent par goût & par principe.

Tous ces retranchements bien combi­
nés, que refte-t-il de ce Corps immenfe-. 
qui réclame avec tant de hauteur, & mefuré 
les droits fur l’étendue de fes forces ? Le 
nombre fans doute eft encore très-con- 
lîdérable & de beaucoup fupérieur à cette 
portion du Peuple François, que le Tiers- 
Etat infulte, qu’il brave & qu’il regarde 
comme fes ennemis. S’il falloir cependant 
oppofer la force à la force, car les fé-i 
ditieux en ont fait la menace & l’onr 
mis à exécution dans plus d’une Province ; 
s’il falloir foutenir fes droits les armes à 
la main , ce feroit l’armée de Darius 
contre celle d’Alexandre.

La Noblefle Françoife ne fouffrira ja­
mais que la Couronne foit démembrée, 
que le pouvoir légiflatif foit attribué au 
Tiers-Etat, & qu’il changé là Conftitu- 
tion au gré de fon caprice. Si le Roi pou­
voir craindre un feül moment pour fa 
perfonne 8c pour fon autorité Royale, 
qu’il convoque le ban 8c l'arriéré ban , 
qu’il fe mette à la tête de fa Nobleffe, 
qu’il paroilfe, cette multitude fera bien- 
ôt dilfipée.c... Je m’égare dans mes idées.
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Ce Prélat perturbateur, qui a préparé la 
grande commotion que le Royaume 
éprouve , il avoit tour prévu jufquà la 
guerre civile! Ce tableau me fuit par-tout; 
les événements ïimflres arrivés en Bre­
tagne , en Dauphiné, en Provence Ôc en 
Franche-Comté, redoublent mon épou­
vante, & mon imagination troublée réa- 
life des lujets de craintes imaginaires.

Je reviens a mon calcul : ces vin°'t- 
trois millions ne forment plus mie malle 
ïî imposante. Voudra t-où me perl-uader. 
94e ceux qui compofent le furplus du 
Tiers-Etat, ont tous la même façon de 
penfer , les memes projets , les mêmes 
Vues ? Comment pourrois— je me livrer 
à une pareille illufion ? L’opinion n’eft 
pas la meme dans tous les individus.

Je prends les Ecrits multipliés par lef- 
qucls lesPartifans de la révolution projet- 
teeootetabli leur plan & leurs opérations, 
tout ce qui a pu favorifer ce fyftême â 
été publie fans obftacle, tout ce qui pou­
voir le contrarier a éprouvé la gêne &: 
des difficultés fans celle ren aillantes : on 
d.iroit qu’un Agent invisible veille par 
lui ou par fes EmiiTàires, qu’il proroge, 
la diftribution des uns, &l empêche la 
publication des autres. Le panégyrique
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de l’idole du Tiers-Etat fe vend avec 
profufion, la plus légère çenfure eft prof- 
cri te & enlevée par un coup d’autorité*  
La Police faille tout ce qui eft contre le 
grand homme c’eft ainfi que la famille 
d’un malheureux'condamné pour crime., 
acheté l’édition entière de l’Arrêt, Sc 

& fouftrait fon nom à l’indignation publique»
Quels font les Ecrivains qui ont entre­

pris de faire pafterdes fentiments fi étran­
gers dans l’ame de leurs Concitoyens?

En Languedoc, une ville fameufe par 
fes antiquités , a donné le lignai de l’in*  
furreef ion. Ses habitants fe font fouvenüS 
qu’ils étoient jadis une Colonie Romaine; 
ils ont envoyé à toutes les municipalités 
du Royaume une délibération à prendre; 
ils s’imaginent rétablir leur adminiftration 
Républicaine,&en recouvrantleur.antique 
fplendeur, mettre les autres Cités à portée 
de jouir de la même indépendance.

En Bretagne, les trois Ordres divifés , 
faute de s’entendre, fe provoquent par 
des manifeftes fanglants, le déchirent par 
des imputations atroces, & ne marchcnr 
qu’avec circonlpeétion comme en pays en­
nemis. . -

En Provence, la chaleur du climat a 
fait bouillir toutes les imaginations, les «3 



demandes Ce tracent en cara&eres dé 
feu, les cruautés les plus inouïes font le 
prélude de la guerre civile, le fang des 
Citoyens eft devenu le ciment de l’éga- 
lité , &c la Noblelïe voit fes Châteaux 
dévaftés, en proie à la fureur’des flammes, 
& les têtes les plus refpeétables miles a 
prix. Un homme, un feul homme, un- 
fanatique, un furieux, a fecoué le flam­
beau de la difcorde, il s’applaudit, &; 
le Tiers-Etat attelé à fon char, le pro­
mené en triomphe autour des bûchers que 
fes mains ont allumés dans la Capitale. 
Un Médecin abandonne fes pratiques 
pour drefler une pétition infidieufe , il 
traite l’Etat comme un malade défef- 
péré, il cherche à exciter une crife, fa 
recette produit une grande fermentation, 
& les fix corps adoptent avec enihou- 
fiafme le fruit des loilïrs du defœuvré dis­
ciple d’Efculape.

Dans la Province , des forcenés répan­
dent le poifon de l’Anarchie, le germe 
de la fédition fe développe, & le même 
homme ofe fe vanter d’avoir foulevé , par 
fes déclamations frénétiques , les habi­
tants paifibles de plus d’une grande Ciré.

Ici, c’eft un autre Démofthene qui ap­
pelle le. Peuple dans la place publique, 

il 
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il tonne du haut de la tribune, il crie 
aux armes ; &. comme s’il droit queftion 
de repouffer un nouveau Philippe , il fait 
retentir le cri de la liberté Athénienne 
dans les cœurs les plus indolents.

Là c’eft un Moine apoftat déguifé fous 
l’habit d’un Séculier ; transfuge d’Italie , 
il fe naturalife François ; bel efprir à la 
mode, il en a tout le clinquant, & fa 
plume dérobée fur une toilette , com­
munique à fon ftvle la légéreté des grâces 
dont elle ornoit la coiffure.

Je n’apperçois par-tout qu’une cohorte 
de petits Auteurs honteux. Dormeurs 
éveillés, ils rêvent une nouvelle Confti- 
tution; ÔC dans le déliré d’une infpira- 
tion faétice, ils fe repréfentenr la Patrie , 
non pas comme Céfar au bord du Rubicon, 
paie 6c fanglante, s’oppofant à l’ufurpa- 
tion qu’il méditoit, mais comme une mere 
trifte, échevelée 6c plaintive, tendant 
les bras & réclamant les fecours. de fes 
enfants , contre des ingrats qu’elle a com­
blés de fes bienfaits. Chaque jour voit 
éclore vingt productions nouvelles; toutes 
font en faveur de la multitude : la plus 
grande partie de fes ouvrages a un gcut 
de terroir ; les Ecrivains qui les publient

D
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'Ont confervé l’accent de leur origine? 
ils cherchent à plaire au Tiers-Etat, dont 
ils font Membres , ils ne parlent que de 
fon pouvoir , auquel ils Sacrifient la de- 
cence , l’honneur Sc la vérité ; rien n eft 
refpeété , les injures tiennent lieu de rai- 
fon; quiconque n’eft pas de leur avis eft 
un mal-honnête homme , ou un traître , 
& le Noble, attaché à fon ferment de 
fidélité, étoit né pour êtie efclave.

Le dirai-je à la honte du Tiers-Etat? 
Ce n’eft pas avec des invectives, des far- 
cafmes , des perfonnalités,, qu’on défend 
une caufe quand elle eft jufte : on dégrade 
les droits de la vérité-, en lui prêtant les 
armes de la calomnie , Sc Pallas elle- 
même , fous fon égide, ne feroit pas a 
l’abri de l’impofture.

D’où s’élèvent principalement tant de 
clameurs infenfées ? Qui peut vomir ces 
flots de bile ardente & d’écume empoi­
sonnée? Une foule de Legiftes fubalter- 
nes,de particuliers obfcurs^d Avocats aufli 
glorieux qu’ils fe croient indépendants , 
de Littérateurs inconnus, d Ecrivailleurs 
affamés , & de ces oififs envieux & mé­
contents qui tapiflent les Clubs ôé les 
Cafés.
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C eft de côs foyers que font partis les 

traies, enflammés donc la multitude eft 
armée aujourd’hui.

C’eft à la lueur des incendies que les 
nouveaux tribuns duPeuple fe conduifenc 
d’erreurs en erreurs: ils ne voient pas que 
l’abus de la liberté, après avoir établi le 
pouvoir populaire, fera naître l’anarchie, 
& que l’anarchie pofera les premiers fon­
dements du defpotifme.

Je dis du defpotifme, & l’hiftoire de 
tous les Empires connus en offre la 
preuve. La puiflance fouveraine entre les 
mains du Peuple fe place bientôt au- 
deflus de la Loi ; l’ordre focial fe diffouc 
au milieu des efforts que chaque famille 
fait pour s’emparer de l’autorité ; la li­
cence fe fatigue de fes propres excès ; 
les fàétions fe multiplient, elles cherchent 
à fe détruire réciproquement , par ani- 
moflté , autant que par vengeance, elles 
reconnoiffentun Maître abfolu , & le plus 
fouvent c’eft celui qui a eu l’art de les 
divifer pour les foumetrre. Heureux alors 
le Souverain qui met des bornes à fa puif- 
fance, s’il eft affez fage pour ne confer- 
ver d’autre autorité que celle de la Loi : 
ce n’eft plusun defpote, c’eft un Monarque 
bienfaifant, 8c fa modération le rend digne

D z 



du rang auquel il eft appelle. C’eft ainlî 
oue fe font formées pluficurs Monarchies: 
la Loi régné, & le Prince chargé de-la 
faire exécuter, eft le premier fournis à fon 
Empire. Dans éêtte forme dcConftitution 
le Peuplerait partie de la Nation ; mais 
il n’eft pas la Nation. Quand on dit en 
général le Peuple François, j entends la 
vraie lignification de ce grand mot, je 
conçois qu on veut parler de la Nation 
entière; Sc tomme une Monarchie fup- 
pofe une diftin&ion de rangs & de con­
ditions, je reunis fous cette acception , 
le Souverain, le Cierge, la Nobleffe, & 
le refte des François. Je confondrai, fi l’on 
veut, la Noblefle & le Clergé, parce qu’en 
politique ils ne font quun: alors la Na­
tion entière elt compofée de deux Ordres, 
les Nobles & le Peuple gouvernés par 
un Monarque; Sc quelque difproportion 
qu’il.puiîle y avoir par le nombie entre 
ces deux Ordres, leur réunion feule peut 
conftituer le Corps National. La Nobleffe 
ne doit pas donner la Loi à ce qu’on ap­
pelle le Tiers-Etat , le Tiers-Etat ne peut 
pas affujettir la Nobleffe a fa volonté; 
l’un fans l’autre ne peut rien; mais leur 
accord entretient 1 harmonie fociale, & 
garantit la profpérité du Royaume. Qu ar- 



nvcroit-il s’il en étoit autrement? Les 
befoins publics exigent une contribution 
Nationale: il eftqucftion dégrever toute 
la France d’un impôt territorial. Ne fe- 
roit-il pas de l’équité d& ne demander que 
le contentement des Propriétaires ,parce 
que la propriété feroit feule affeélée à 
l’impôt ? Si tous ceux qui ne poffedenc 
aucuns fonds décidaient de l’érabliffement 
de cette impofition, puifque la majorité 
des fuffrages eft du côté des non-Proprié- 
taires , cette majorité l’emporteroit né- 
ceffairement, &les droits inviolables de 
la propriété leroient facrifiés à l’intérêt 
toujours agiftant de la ClatTe la plus nom- 
breùfe; elle trouveroit un motif légitime 
de s'affranchir dans l’a non-propriété d’une 
pojtion du territoire qui doit être im- 
pofé. Les propriétaires font en quelque 
façon attachés au fol; voilà les vrais pa­
triotes : tous ceux qui, comme Bias, peu­
vent dire, Omnia. mecum porto, ne font 
que des Cofmopolites, ils ont une Patrie 
par-tout où ils trouvent à fubfifter.

J’abandonne pour un moment la pro­
priété, & je porte mes regards fur des 
objets d’une nature plus relevée. Il s’agira 
de refondre la Constitution yde réformer 
les Loix, d’affurer la liberté naturelle des.
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Citoyens 5 ofera-t-on confier ce grand 
ouvrage à la majorité du Ample Peuple? 
Que peu t-on efpérer d’une multitude d’in­
dividus prefque tous fans connoiflances 
& fans éducation , accoutumés à vivre 
au jour le jour , & qui n’ont peut-être 
jamais réfléchi fur leur exiftence actuelle 
&L fur leur exiftence future, fi ce n’eft 
pour porter envie à ceux que la fortune 
a le plus favorifes? Cette multitude eft 
aveugle, elle fe laifle entraîner par-touc 
où l’on fait briller à fes yeux l’efpoir d’un 
fort plus avantageux ; la jouiffance du 
moment le détermine, & rarement elle 
s inquiété de Pavenir. Ce n’eft donc pas 
cette multitude que l’on doit confulterj 
elle ne peut avoir d’autre fentiment que 
celui de la détrefle, d’autre opinion que 
celle qu’on voudra lui infpirer ; & fi 
elle eft capable d’adopter un avis, elle 
fera néceflai rement guidée par cette por­
tion de Citoyens que leurs lumières & 
leur opulence placent naturellement à la 
tete du troifieme Ordre de la Monarchiej 
mais alors fi le vœu du Tiers-Etat eft re­
gardé comme le vœu de la Nation, la 
majorité du bas Peuple dans un moment 
d'effervefcence, fera lui-même la Loi à 
ceux qui s’étoient flattés de le diriger ।
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la portion éclairée du Tiers-Etat, trompée 
dans fes calculs , 8c reconnoilTant trop 
tard fon impuilTanca, fera fubjuguée par 
la Populace qui cft en plus grand nombre. 
Il eft évident que s’il pouvoir jamais exifter 
une AlTcmblée populaire» légale & com­
plété , le bas Peuple réuniroit la majo­
rité des fuffrages, 8c par le feul poids de pi 
malTe; il écraferoit le refte de la Nation.

O ma Patrie ! le Ciel t’auroit-il réfervé 
une dcftinée auffi déplorable? La plus, 
floriflante Monarchie de l’Europe fera- 
t-elle démembrée par une horde de Fa­
natiques , vraies Caricatures de l’efpric 
Ane-lois 1 comme ils le font du coftume 
de cette eftimable Nation? Les principes 
même- du Gouvernement dont ils van­
tent la fageffe qu’ils ne connoifTent pas,’ 
font diamétralement oppofés à ceux de 
ces pitoyables Réformateurs. Labafe prin­
cipale de la Cônftitution Angloife eft 
l’équilibre parfait des trois pouvoirs: ils 
fe balancent & fe maintiennent par leur, 
tendance continuelle vers l’utilité géné­
rale; mais dans cette réaction la Cham­
bre des Communes ne prétend pas avoir- 
là puiffance de contraindre la Chambre des. 
Pairs , ni'de forcer lé consentement Royal 
aux Bills que l’une ou. L’autre , & Peuvent 
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toutes deux, croient devoir proposer. La 
Chambre des Communes ne prétend pas 
compofer toute la Nation , quoique cha­
cun de fes Membres foi t un des Repré- 
fentants de la Nation, Sc que le nombre 
des votants foit bien plus grand que celui 
des Pairs qui /composent la Chambre 
haute.

L’influence des deux Chambres eft 
égale ; & lorfque les Pairs & les. Com­
munes font d’accord, la Loi projettée 
n’eft pas encore une Loi ; le Monarque 
feul peut lui donner la fanétion légale, 
le Bill devient Loi par cette folemnité, 
& le Monarque, qui a entre les mains la 
totalité du pouvoir exécutif, eft chargé 
de veiller à fon obfervation. J’ajouterai 
en outre que pour être Membre de la 
Chambre des Communes, pour être Re- 
préfentant de la Nation , il faut pofleder 
une certaine quantité de revenus & être 
nommé par les francs Tenanciers d’un 
diftrict, qui feuls ont le droit d’éleétion, 
pared qu’ils peuvent feuls être repréfentés.

En eft-il de même en France pour la 
nomination des Députés aux Etats-Géné­
raux? Comment eft compofée cette Aflem- 
blée qui devroit être Nationale ? Je prends 



la lifte des Députés , j’y trouve un 
affemblage bizarre de tous les Etats.

Comment leur choix a-t-il été fait Sc 
fur-tout celui des Légiftes? Par intrigue, 
par cabale, enthoufîafme & peut-être par 
corruption.

Quelle eft la miffion de ces Députés? 
Quels font leurs pouvoirs? J’ouvre tous 
les Ecrits qui ont été publiés, je parcours 
les Cahiers des différents Bailliages ; c© 
n’eft point de porter au pied du trône 
des Doléances de la Nation, ce terme 
fent trop l’oppreffion , c’cft d’opérer une 
révolution & de ne rien accorder qu’elle 
ne foit affermie. J’y vois que le Tiers- 
Etat veut s’arroger le pouvoir légiflatif, 
que l’autorité du Roi , eft pour ainfi dire, 
fufpendue pendant la tenue des Etats-Gé­
néraux, Si que la Nation repréfentée par 
fes Députés, a le droit de changer la forme 
de l’adminiftration; j’y vois que le Tiers- 
Etat eft en nombre égal à celui de la No- 
bleffe & du Clergé réunis ; en forte, qu’en 
cas dedivifïon entre les trois Ordres, après- 
qu’ils auront délibéré chacun féparémenr,' 
fuivant l’ufftge antique & conftitutionnel, 
on pourra les réunir fans crainte de parta­
ge,^ par cetteadreffe,s’ij eft ordonné qu’on 
opine par tête, le Miniftres’eft ménagé la
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prépondérance du Tiers - Etat auque 1 fe 
joindront la plupart des Curés, par anti­
pathie contre les Prélats Sc les Abbés. 
Commendataires.

Ainfi les Eccléfiaftiques du fécond Or­
dre, Députés en plus grand nombre que 
les Evêques , pourront difpofer à leur gré 
des biens du haut Clergé.

Ainfi là Nobleffie verra fes pofieffions 
abandonnées à la direction du Tiers-Etat, 
dont une grande partie ne pofiede aucun 
fonds réel; la propriété fera entamée par 
le fuffraçe des Députés intérefles à faire 
retomber les charges de l’Etat fur les feuls 
Propriétaires. Et fi ces derniers votent 
une impofition par équivalent de l’impôt 
territorial, fur les Commerçants ,les Ban­
quiers , les Capitaliftes èc tous ceux qui 
ont leur fortune en argent comptant o« 
dans leur porte-féuille, indépendamment 
de la difficulté d’aïieoir une pareille con­
tribution , la majorité du Tiers-Etat aura 
éneore la faculté de repoufler cette com- 
penfation.
' Quel étrange renverfement des pre­
mières notions fur la nature & la réci­
procité des conventions politiques !'

Les Loix d’une Nation conviennent 
rarement à une autre Nation; mais tous 



les Peuples font d’accords fur deux objets 
principaux :l’un eft la liberté civile , l’au­
tre eft le droit de propriété ; voilà les 
deux bafes de toute Conftirution fociale. 
Les prohibitions introduites par la Loi 
ne font point incompatibles avec la li­
berté individuelle, quand elles font com­
munes & confondes par tous les Citoyens. 
On eft libre avec la Loi, Sc c’eft par efprit 
dindépendance qu on veut être affranchi 
des entraves qu elleaimpofées. On réclame 
la liberté abfolue; elle ne peur exifter 
que chez un Peuple fauvage, parmi des 
êtres tout-à-fait indépendants , abfolu- 
mént iloles les uns des autres, & qui ne 
reconnoiflent d’autre droit que celui de 
la force. Dans une IÇation policée , au 
contraire, le Citoyen eft vraiment libre, 
quand il peut agir d’après fa volonté, 
fous la protection de la Loi qui veille 
fur lui & fur fes femblables. Otez ce joug 
à l’humanité, la fociété eft détruire, la 
propriété méconnue, tous les droits font 
anearitis, ! ordre difparoit, le brigandage 
commence, & la force de l’Etat ne conftfte 
plus que dans le pouvoir dequelques Corps 
particuliers & la licence de prefque tous 
les Citoyens.

La filiation de la France offre le ta*
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bleau de cette anarchie : les trois Ordres 
de l'Etat oppofés dans leurs prétentions 
refpeêtives , les Provinces divifées entre 
elles de fentiment & d’intérêt, les Corps 
intermédiaires partagés dans leurs princi­
pes Sc dans leurs opinions , une partie 
de la Nation armée contre l’autre , le 
trouble dans les villes , la confufion dans 
les campagnes, prefque par-tout le pil­
lage, le meurtre Se l’incendie; quel fpec- 
taclc dans le moment atftuel ! quelle trifte 
perfpeêtive pour l’avenir J Avons-nous à 
redouter des malheurs encore plus grands? 
Hélas ! de quoi n’eft pas capable une am­
bition démesurée? & quelles forces pour­
ront retenir l’intérêt perfonnel ? Ce poifon 
fubtil éteint le fentiment, il étouffe même 
le ggrme des vertus , tout devient indif­
férent au cœur dont il s’eft emparé; plus 
de parents , d’amis,-de femmes,-d’enfants ; 
je fuis tenté de dire plus de Roi : on ne 
tient qu’à l’intérêt, & pour fatisfaire fa 
voracité , il n’eft rien qu’une ame corrom­
pue ne facrifïe à fon idole.

Cette paljlion honteufe ferait-elle la 
caufe fecrete de la turbulence des efprits? 
Chaque profeffion croit-elle concentrer 
dans fon intérêt particulier, l’intérêt gé*-  
néral de la Société? On ’eft tenté de le 



6ï
préfumer, en réfléchifTant fur la nature &Z 
retendue des demandes du Tiers-Etat. 
J’ai peine à me perfuader que ce motif 
feul ait déterminé fes demandes & fon 
ihfurreétion. Quel eft en effet l’intérêt du 
Peuple ? Ce qu’il peut demander de plus 
conforme à la Juftice ,c’eftque chaque indi 
vidu Noble ou non Noble fupporte fa part 
des charges de l’Etat en proportion de fes 
facultés perfonnelles ,?eu égard à la rnafle 
de la dette nationale & des fonds deftinés 
à fon extintftion progreffive. Le Tiers-Etat 
ne refufe pas de contribuer ; mais il 
demande une répartition égale, il de­
mande la fuppreilion de la dénomination 
des. impôts qui érabliflent une diftinéfion 
entre le Peuple & la Noblefle; cette fup- 
preffion de la qualification des impôts dif- 
tinôtifs, indifférents en elle-même, n’eft 
dans la réalité qu’une réclamation de l’a­
mour-propre. La délicateffe d’une certaine 
portion du Tiers-Etat qui n’exiftoit pas 
dans le principe , ou qui n’avoit pas la 
même vanité, a pu feule trouver quelque 
chofe d’odieux dans l’impofition de la 
raille; car s’il faut payer, fi l’on confent 
de payer, peu importe , que ce foit fous 
le nom de taille om de fubfide, de fub- 
veqtion ou de telle autre dénomination 



qu'on voudra choifir; mais gloriole OU 
non, la Noblefle ne formera point op- 
pofition à ce changement, le Gouver*  
nement ne s’arrêtera point à chicaner 
fur les termes, parce que dans 1 état ac­
tuel des chofes , le Clergé & la Noblefle 
font impofés à la taille , ils la paient fous 
le nom & par les mains de leurs Fermiers ; 
& cette impofirion déguilée n’a pas paru, 
porter atteinte à leurs privilèges.

Quant à 1 égalité de la, répartition , 
elle eft de toute équité, en la fuppofant 
poffible; mais le Tiers-Etat ne la réclame 
fl fortement, que parce qu’il fent l’im- 
poflibilité de l’établir, & que cette im- 
poflîbilité doit tourner entièrement à fon 
avantage. D’abord j’abandonne le Clergé; 
car je ne peux pas croire qu’il paie en 
proportion de fes revenus ; & quand il 
s’agit de lever une fubvention fur tout 
le Royaume, l’immunité des biens ecclé- 
flaftiques efl une chimere, La pofition de 
la Noblefle cft toute differente. Le Tiers- 
Etat demande une égalité de répartition :il 
peut fe faire que quelques Nobles, quel­
ques grands privilégiés ne paient pas exac­
tement la totalité de l’impofition qu’ils 
devroient fupporter, c’eft un abus ; mais 
en'le réformant, quelle eft l’efpçce d’im-



pot auquel la Noblefte n’eft pas affuiettie?
Elle paie les vingtièmes comme les. 

Propriétaires du Tiers-Etat, la Taille par, 
fcs Fermiers, la Capitation d’après les rô­
les, la Gabelle ne lui eft pas étrangère, 
les droits fur les confommations font 
acquittés par elle en grande partie, parce 
qu’elle fe fait une gloire d’un luxe rui­
neux & d’une repréfentation magnifique: 
il eft vrai que le Peuple eft taxé pour 
l’induftrie , qu’il eft furchargé du loge­
ment des Gens de guerre, & que les 
Gens de Campagne font contraints d’al­
ler à la corvée.

Ces trois objets font les feuls genres 
de contribution dont le Peuple eft par- 
ticuliéremcntgrevé. On pourroit y ajouter 
le tirage à la milice, dont la Noblefte, 
a toujours ère exempte; mais cette exemp­
tion n’cft qu’honorifique; car toutes les 
fois que le Roi jugea propos de convoquer 
le ban' & l’arriéré ban de fon Royaume , 
il n’eft point de Gentilhomme qui ne 
monte à cheval, qui ne s’emprefte de 
venir au fecours de l’Etat à fes dépens. 
A l’égard des trois autres objets je pafle 
condamnation fur l’induftrie. Il eft bar­
bare d’exiger d’un ouvrier quelconque, 
une portion du gain qu’il peut fe pro- - 



eurer par le travail de fes mains; c’eft 
anéantir la culture, c’eft décourager les 
arts, c’eft même nuire à la population, qui 
ne s’accroît qu’au milieu d_eTaifan.ee 6c de 
la profpérité. Mais je foutiens que la No- 
blefle partage le fardeau de la corvée. Le 
Fermier qui loue une terre compte avec 
lui-même : il n’ignore pas que , chaque 
année, fes harnois, fes équipages, fes La­
boureurs feront appellés à la réparation 
des grands chemins: il calcule les jour­
nées, 6c en Tait la déduction d’après le 
profit qu’il a fpéculé; 6c c’eft encore fur 
le Propriétaire que retombe le poids de 
cette impofîtion. D’ailleurs, on ne doit 
pas tarder à abolir ce. genre de travail 
forcé, & chaque Province s’impofera èlle- 
même pour l’entretien des grandes routes.

Refte donc le logement des Gens de 
guerre; c’eft une gêne fouvent répétée, 
mais c’eft un mal néceflaire, fur-tout lors 
du paffàgé des troupes , 6c quelquefois 
l’habitant fait en tirer avantage. Au fur- 
plus, dans la Capitale elle-même, le Bour­
geois Noble ou non Noble n’en eft pas 
exempt. Une grande partie des maifons 
dés Fâùxbourgs de Paris 6c même de la 
ville, paie annuellement une fornme dé­
terminée pour tenir , licu de logement, 

quoi

d_eTaifan.ee


: .. .quoiqu'il y ait dés Cafernes pour lès Gar=» 
des Françoifes & les Gardés Suiffes, ceux 
même, qui par état où par charges font 
affranchis de cette fervitude , ne jouiffenc 
de leur privilège qu’en occupant par eux- 
mêmes la maifon dont ils font .Proprié­
taires^

Comparez à prélent tout ce que paie 
Cette Noblefle fl privilégiée avec la con­
tribution de ce riche Financier qui per­
çoit les revenus de l’Etat, de ce Négo- 
j * * o
ciant qui appelle les richeffes des deux 
Mondes , de ce Fabriquant qui accumule 
le produit des fantaifies à la mode & de 
la vanité, de ce Notaire qui fait une for­
tune immenfe en peu d’années, de ceC 
Avocat qui n’eft point expofé à la rigueur 
des contraintes pour une modique Ca­
pitation de 104 livres, & s’enrichit aux 
dépens de la confiance & des Plaideurs. 
Si tous les Citoyens doivent payer en rai- 
fon de leurs facultés, toutes ces profel*  
fions ne peuvent refufer de contribuer en 
proportion de leurs bénéfices» Un Noble 
pofledçune terre,desmaifons,des rentes, 
fur le Roi, fur la Ville, fur les Pays d’Etat, 
en un mot, fa fortune eft connue; eft-ii, 
jufte qu’il porte le poids de la contribu­
tion, tandis que des particuliers regor-
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géant d’opulence, ne paient rien , ou pref» 
que rien , parce que leur propriété pé­
cuniaire eft inconnue' ? Il- eft bien diffi­
cile , dira-t-on, de fixer Je taux de leur 
c-ontribution; trouvez un moyen de les 
contraindre , & ils ■feront compris dans 
la lifte des contribuables, en raifon de 
leurs richeffes; Ainfi la difficulté d’affeoir 
la perception fera un titre.pour affûter 
un affranchiffement réel.'C’eft cependant 
cette portion du Tiers-Etat , plus-riche 
que la Nobleffè-, qui demande l’égalité 
dans la certitude de fe fouftrairc. à la Jus­
tice de l’impofition générale?
- Faut-il etre étonné de l’opiniâtreté que 
le Tiers-Etat met dans La répartition pro» 
port-ionnelle ? En vain' le Clergé-, en vain 
'la Nobleffè ont déclaré authentiquement 
’qu ils renonçaient à leurs privilèges pé- 
curiaires,qu ils'confento'ient à contribuer 
en proportion de leurs propriétés:. H eft 
inconcevable que le Tiers-Etat né foie 
pasfatisfait’ de cette déclaration. II s’eft 
•permis de faire demander par l’organe de 
fon Préfident dans une Affèmblée de Paris, 
quèdà Nobleffè renonçât-à tous fes droits 
civils. Il veut former une.fa.inte. conjura.- 
■tion pour réunir toutes les conditions. 
Tl a porté encore plus loin Tes pré-



Tltentions. Il donne à entendre dans une 
motion particulière qu’on doit l'opprimer, 
la dénomination des trois Ordres, pour 
ne former à l’avenir qu’un Corps parfai­
tement égal , uniforme , dans lequel la 
confulîon des rangs fafle difparoître la 
diftinétion des états ; & .après avoir obtenu 
la moitié des' iuffràges, il fe promet fans 
doute de réfondrç la Conftitution au gré- 
des idées ambitieti-fes .des cfprits inquiets 
qui le gouvernent;'” ç’eft-à-dire , que par 
la fupprelHon des'trois Ordres , il.fe pro*  
pofe d’anéantir ' la difciplinc intérieure 
des Etats-Générauxla forme légale des 
délibérations, le régime confacré par Pil­
lage le plus folcmnel, & d’établir l’anar­
chie ou ledefpotilme fur. les débris du bon 
ordre ôc de l’antique Conftitution de 
la Monarchie.

J’ai vu, oui j’ai vu des Gentilshommes 
adopter ce Plan d’égalité parfaire fous 
tous les rapports poflibles'. Tous les hom­
mes font égaux , difoient-ils , nous fem­
mes freres, & la nature n’admet pas la 
diftinétion des Claffès de la Société. Cette 
proportion eft'vraie fous un fqns & ne 
Teft pas dans l’autre. Tous les François 
font enfants de la même Patrie, je l’a­
voue- mais cette Patrie a pu établir

E z



68
des prééminences, qui (croient des chr*  
me-res dans l’Etat de pure nature , Sc qui 
font des règles indifpenfables dans l’ordre 
focial. En naiflant Gentilhomme & No*  
ble , en même-temps que Citoyen , la 
prérogative de la Noblefîc eft un droit ac­
quis qu’on ne peut pas plus lui coptefter, 
que celui du Prince appelle à la fucceflion 
à la Couronne, & laéte public qui çonl- 
tatc la légitimité , lui allure les avantages 
attachés, à fon origine; Un homme du 
Peuple n’eft pas moins refpcctable, quoi­
que né dans une Claflc inférieure ; il a 
pour lui le titre facré ded’humanité, il 
eft Citoyen comme celui dont la No- 
blcflé fe perd dans la nuit-des ficelés; 
mais cette qualité d’homme, ce titre de 
Citoyen, ne fuffit pas pour déranger l’or­
dre introduit dans la Société, & parce 
qu’elle ne peut pas (ubfifter dans une Mo­
narchie fous une égalité de rang & de 
condition , chaque Claflc a un droit égal, 
non pas en raifen du nombre dont elle 
eft compofée, mais ep raifon des inté­
rêts personnels qu’elle a droit de reven­
diquer de défendre; en un mot, quoi­
qu’il foir de vérité reconnue que l’inté­
rêt général n’eft que le réfulrat des inté*  
rets de chaque particulier, il eft e.ncoreplus
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inpootcftable que ce même intérêt géné­
ral n’eft. que le rapport & la réunion des 
intérêts combinés, de chacune des Claftes 
qui compofent le Corps, de la Nation.

S’il étoit permisdans.une matière auflî 
importante de raifonner par comparailon, 
je dirois t.Suppofons une Société de Conv 
merce où trois Familles ont un. intérêt 
égal, 6c dont les opérations n,c peuvent 
etre déterminées que par le conféntemenr 
des trois Adociés, chacune de ces Familles 
ne doit avoir de puiftance active que pour 
un tiers.; & quoique l’une foit plus nom- 
breufe que l’autre y même que. les deux 
autres , on ne doit pas compter les avis 
a raifon des individus,, mais à raifon de 
la portion d’intérêt de chaque branche; 
chacune féparément peut envisager ce qui 
lui paroîtra le plus avantageux-; chacüne 
peut c.onfulter Ion utilité particulière ; 
mais après cette- délibération privée , 
quand les Aftbciés font réunis dans un 
compte généralL’avis- dé chaque Affbcié 
n’entre que; pour. un tiers-dans la balance. 
11 fe'roit abfurde qu’un feul eût la pré­
pondérance courte deux , à moins que 
ce ne fût par la force de la dénionftra»- 
tion ; mais alors il n’y àufoit plus de pâtu­
rage , la conviction tfpéreroir Funanimiîfè 
des fuffrages,. ' E i



L’Etat eft cette .grande aflbciation. Le 
bonheur commun eft le but de la Société ; 
chacun des Ordres eft une branche des 
intérefles, tous ont un intérêt général; 
mais chaque Ordre a un intérêt particu­
lier, ou de convenance,ou de fpéculation : 
cet intérêt particulier ne peut l’emporter 
fur le vœu des deux autres; . & même 
dans la réglé ftri&e , l’avis de deux 
Ordres devroit faire la loi au troifiecne, 
cjuel qu’il fût; cependant, par une con­
vention expreffe , il- faut la réunion des 
trois pour former une. décifion légale -& 
permanente; on doit l’y fou mettre , au­
trement ce feroit anéantir le contrat fo- 
cial. Encore, dans cette hypothefe, je ne 
parle point du droit de la Souveraineté, 
«qui eft chargée de l’exécution du contrat, 
& qui a un droit égal à celui de chacun 
des Aftbciés , pris féparém.ent où collec­
tivement, parce que fon aétion eft indé­
pendante de leurs délibérations.

Ce langage eft celui de la raifon. Dans 
une Monarchie , le Trône eft le point 
central d’où partent tous les-rayons pour 
arriver à la circonférence ; s’écarter de 
cette direction, c’eft troubler l’harmonie 
civile; & dé même que dans un calcul 
aftronomique, une ligne divergente , dans
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le principe, s’éloigne infeiifiblemeat-.de 
mille lieues.du but où l’on vouloir attein­
dre ; de même, en politique, le plus, 
petit défaut de juftçflç conduit à des 
erreurs incalculables. .L’erreur eft mere de 
la prévention ,la prévention de l’opiniâ­
treté, 8c l’opiniâtreté du délire. C’cft en 
paflant par tous les dégrés que le fana- 
tifme'de l’opinion .eft par-tour la fource 
des plus grands, défordres. La nature & 
l’immenfité des demandes aux Etats- 
Généraux forment un exemple fe.pfible. 
de la certitude de mon raisonnement.

S’il érdirqueftion d’afligner la véritablè- 
caufe du- déficit, de. la Finance , il fau- 
droit remonter au Régné de Louis XlII'i, 
mais.., fi l’on s’arrache à rechercher Le 
principe des. troubles qui nous affligent 
8c nous menacent, à. qui peut-on en at­
tribuer, l’origine , fi ce n’eft à l’ambition 
d.éfordonnée d’un feul homme. Son hy- 
pocrifie 8c fon charlatanifmc ont.fafciné 
les yeux les plus intéreftes à.démêler les-, 
reflbrts qü?il fait mouvoir dans les ténè­
bres. Le eroiroit-on? Cet. homme n’eft 
pas même François , 8c les Etrangers , 
placés dans le miniftere, ont toujours été? 
des fléaux.pour la France. La-politique: 
& l’aftuCe italienne ont mis le Royaume:

E. 4.



en combuftion. Sous la minorité de 
Louis XIV, le Cardinal de Mazarin , 
protégeant Hervart,fon Banquier, Alle­
mand de naiflance, il lui donna, quoique 
Proteftant, la place de Contrôleur-Géné­
ral ; & fes profusions exceffives, faites aux 
dépens dit Tréfor Royal, le firent con­
gédier.

Lav, fils d’un Coutelier d’Edimbourg, 
obtint la même place fous la Régence. 
D’Ecoftois il devint François, par natu- 
ralifation, de Proteftant il fe fit Catho­
lique, de Banquier il fut fait Miniftrc 
d’Etat. Il penfa ruiner le Royaume par 
l’établifïèment de fon fameux fyftême, & 
comme dit Montefquieu : H diJJolvoit ht 
Monarchie, par fes rembourfements chimé­
riques; c*  était acheter la confiitution même.

Un petit Citoyen de Geneve, Protef­
tant comme Hervart & Law, Banquier 
comme eux 3 eft parvenu comme eux au 
miniftere des Finances, adjoint en fous- 
ordre au Contrôle, mais plein de fon mé­
rite, incapable de fupporter un égal, encore 
moins dereconnoître unfupérieur:àforce 
de difficultés, de cracafTeries & d’entra­
ves, il parvint à dégoûter fon Chef, & 
fe fit nommer à fa place. Chargé feul de 
l’Adminiftration , quelles furent fes ref-< 



fources?, Une longue férié d'Empruntsi 
un taux très-onéreux à l’Etat : on les vit 
fe fuccéder , fans que jamais il s’occupât 
de les ’rembourfer. Le peuple l’élevoit aux 
nues , parce qu'au milieu des dépenfes ex­
traordinaires qu’occafionnoit l’entretien 
des troupes & de la marine, il n’avoit 
établi aucune împofition nouvelle. On 
vantoit fon habileté , tandis qu’ignorant 
les vrais principes de l’adminiftration des 
Finances d’un grand Etat, il ne favoit 
pas même prévoir que l’Emprurit eft le 
précurfeur de l’impôt ; que plus on dif­
féré l’impôt, plus on le néceffite & l’ag­
grave par l’accumulation des intérêts, 
leurs capitaux; que tout Impôt en temps 
de paix paroît bien plus odieux qu’en temps 
de guerre ; qu’enfin une telle conduite 
devient la véritable origine de la difpro- 
portion entre les revenus & les dépenfes , 
& de la chute du crédit. Fier cependant 
des applaudiffements d’une multitude im­
prévoyante, il demande à être admis au 
Confeil d’Etat en qualité de Miniftre; un 
refus lui annonce le terme de fa faveur, 
il donne fa démiflion.

La difgrace eft la pierre de touche du 
vrai Phiîofophe; peu de,Miniftres ont fu 
réfifter à cette épreuve : les uns fe con-
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iplent dans la retraite, & jouiïTent de la 
confîdération qu’ils ont méritée , c’eft Le 
petit nombre ; les autres fe rangent dans, 
la folitude, parce qu’ils ne font plus re­
grettés de perfonne, Si finiftent par fuç- 
icomber fous le poids de leur inutilité ou. 
du chagrin. La haute opinion qu’on a de. 
foi-même, fait tout dévorer. L’amour- 
propre du Banquier Genevois ne lui. per­
mit pas de renoncer à fes projets d’élé­
vation : il ne défefpéra point de rentrer 
un jour dans le miniftere, & fa chute 
fût pour lui le pronoftic de fa grandeur 
future. Dans le fein d’une oifîveté appa­
rente & laboricufe, il drelFa fes batteries 
pour recouvrer les honneurs qu’on venoi.t 
de lui enlever. Le Compte par. lui rendu 
en 1/781 , avoir donné à la Nation des. 
idées fur l’adminiftration des Finances;, 
propres ,à faire naître l’efpoir douteux de 
la diminution des charges publiques. Cette 
.cfpérance d’une amélioration prochaine., 
avoir enivré les efprits, anitiiés du bonheur 
national. LeMiniftre difgracié fentit qu’il 
falloir;entretenir l’impreffion d’une-am­
bition profonde, & habile à profiter même 
des événements qui contrarioient fes pro­
jets , il parcourut une partie de la France 
■pour fe faire voir., avant de fe.fîxer à Mont- 



pcllicr, où la maifon qu’il habite,-eft au­
jourd’hui bien plus en vénération que la 
mafure jadis confacrée par la n ai flan ce du 
Patron des peftiférés. C’eft dans ce climat 
brûlant qu’il compofa les trois volumes 
fur "les Finances ; ouvrage dont l’intro- 
duétion eft fon apothéose, & le furplus 
une compilation indigcfte, faite d’après 

■la collection nombreufe de Mémoires ra- 
maflés au Contrôle général, qui difpa- 
rurent à la même époque que le Direc­
teur; ouvrage dont la «publication, dans 
les Provinces éloignées long-temps avant 
qu’il fût connu dans la Capitale , a été 
ménagée de maniéré à ramener fur l’Au- 
teur les regards'de la multitude, prête à 
l’oublier ; ouvrage pernicieux en ce qu’il 
découvroit le fecret de l’Adminiftration , 
jufqu’alors attentive à laifler ignorer fa 
fituation ; ouvrage enfin qui , malgré 
le peu de vérités qu’il apprend, la 
quantité de faux principes qu’il con­
tient, devoir avoir cependant un fuc- 
cès éphémère & rapide, parce qu’il don- 
noit, au moins, une bafe quelconque à 
des calculs inconnus peut-être aux an­
ciens Adminiftrateurs eux-mêmes ; mo­
nument au refte de pure oftentation ,
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moins propre à éclairer le labyrinthe tor­
tueux du régime fifcal, qu’à fervir d’ali­
ment à la curïofité avide de raifonncr fur 
tout ce qu’elle ne connoît pas.

Cotte immenfe differtation -, où l’Au- 
teur fe carefTe lui-même s’encehfe, s’i­
dolâtre ëc fe déifie comme le fauveur d-e 
la France, a été fuivie d’une nouvelle pro­
duction non moins, dangereufe que la pre­
mière. Le fcepticifme fe montre à décou­
vert, & l’Ecrivain, après avoir employé 
trois longs,Chapiêre.s.À prouver l’exiftence 
de Dieu, finit par s’écrier : O toi ! fi tu 
exiftes , èc.c. doute injurieux , je ne dis 
pas feulement à la Religion , mais à 
la. fimple raifon. Qu’elle fe confulte 
elle -même, qu’elle interroge la nature; 
elle s’élèvera, par la penfée, jufqu’au trône 
de la divinité. Cet athéïfme déguifé ré­
volta tous les gens fenfés; mais.il obtint 
néanmoins le prix d’utilité au jugement 

. de l’Académie Françoife , non- par une 
approbation unanime , mais par la réunion 
des fuffî-ages de cette partie des Acadé­
miciens qui fe font gloire de leur incré­
dulité, qui regardent les inftruCtions re- 
ligieufes comme l’ouvrage de la.foiblcfic 
humaine, SC le premier relforr de la po­
litique des maîtres de la terre. Un triom- 

mais.il


p<ie fi peu mérité, étoit le préfage d’un 
retour glorieux. Proclamé par les cent 
bouches de la renommée, lePanégyrifte 
de Colbert en reprend les fondions; que 
o’avons-nous pas droit d’attendre de lui 
dans ce fécond miniftere? Nul obftacle 
n arrêtera déformais fon eflbr, rien ne 
pourra l’empêcher de déployer fes grands 
talents & fon zele. Il n’a plus à gémir fur 
les contraintes qu’éprouvoient fes pre­
miers travaux. Revêtu de la plénitude du 
pouvoir, Miniftre d’Etat, non-feulement 
il entre dans les' Confeils, mais il les di­
rige; loin d’être gêné par aucun témoin 
mal-veillant, lorfqû’il conféré avec le Roi, 
il n’a plus même à craindre cette fage & 
naturelle défiance, qui füfpend l’adhéfion. 
du Souverain. Elevé par le Peuple au rang 
où il fe trouve , peut-il être contredit, 
puifque rien ne peut l’abattre ? Déjà la feule 
annonce qu’il veut bien encore s’occuper 
du bonheur de la France, a fait rebauffet 
tous les effets publics; il lui fera donc 
facile de rétablir le crédit,’fes vertus lui 
Ouvrent toutes les portes; ami de la juf- 
tice & du peuple, il va faire recommen­
cer les paiements interrompus : fa morale, 
ion àuftere probité lui enfeignent que 
tous engagements font facrés, il'ne fotif-
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frira pas que la Caiflè d’Efcompte menacé 
plus long-temps d’une banqueroute.

Mais ce n eft point a nous de tracer au 
genie la route qu il doit fuivre, puilque 
la meilleure preuve de la vérité du compte 
de 1781, eft le caractère de celui qui l’a 
rendu, la meilleure preuve fans doute de 
1 excellence des operations de la fin de 
1788 , eft le talent incontefté de celui qui 
les a faites. A quoi bon examiner, fi le 
bien de 1 Etat exigeoit qu’on profitât de 
1 enthoufiafme qu’avoir excité ce retour 
imprévu, pour foutenir la confiance pat 
quelque chofe d éclatant ? Devoit-il, dans 
les memes circonftances, fe traînant mi- 
ferablement fur les pas de fon habile an- 
tagonifte, réparer promptement toutes les 
bévues, toutes les fautes de fon inepte 
piédecefleur ; ramener l’abondance en 
ouvrant le Tréfor-Royal /relever la CaifFe 
d’Efcompte en faillite, & fe hâter de fa- 
tisfaire la Nation, en aflemblant fans dé­
lai les^Etats-Généraux ? Un plan auffi fini- 
P* e. eûcAécé adopté par l’Adminiftrafeur, 
qui n eut pas prévu qu’en rétabliflant l’or­
dre dans la Caifle d’Efcompte, on s’ôtoit 
les moyens d y puifer d’abord vingt-cinq 
millions, puis dix, puis..... . .  qui fi’eûc
pas calcule que la fufpenfion des paiements
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a rHôtel-de-Ville pendant fix mois, équi­
vaut à un emprunt de foixante-quinze 
millions d’intérêt ; qui n’eût pas apperçu 
que la fottife du Prélat venoit moins de 
fon audace que de fa timidité ; qu’au lieu 
de chercher des allégements au malheur 
public, en ordonnant l’acquittement des 
Charges, partie en argent, partie en pa­
pier, il étoit plus utile, plus tranchant 
& par conféquent plus sûr, plus adroit de 
ne- rien dire de ne rien payer, d’autant 
plus qu’un mal peu connu eft un mal peu 
lenti. Qui n’eût conçu qu’en précipitant la 
convocation des Etats-Généraux, on ea 
nécelûtoit l'a tenue , qu’on s’ôtoit les1 
moyens de diriger les efprits par l’exal­
tation, de gouverner les Ordres par la 
divifion, èc de préparer la dilïblution for­
cée d’une Aflemblée au moins inutile, 
tant que durera le protectorat falutaire 
de l’homme vertueux que la Nation sert 
choifi.

Pour étourdir le François fur fes maux, 
pour les lui faire oublier momentanément, 
il ne s’agit que de lediftraire, que de l’oc­
cuper fans cefle de nouveaux objets. On 
fera donc luçcéder rapidement des illu­
minations payées , des hommes de paille 
brûlés, des émeutes excitées , quelques 
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malheureux égorgés, des éclairciffemcnts 
très-embrouillés, une Affemblée de No­
tables bien myftifiéc , & pour bouquet 
d’artifices, le rapport le plus étrange, le 
plus cauteleux, le plus audacieux, le plus 
criminel, où le Directeur femble braver 
tout à la fois le Tiers-Etat, qu’il careffe 
& qu’il enivre ; le Clergé 6c la Noblefle, 
qu’il flatte & qu’il inculpe ; le Souverain, 
qu’il préconife 6c qu’il dépouille' ôc toute 
la Nation , qu’il trompe & qu’il divife.

O mes Compatriotes! que faut-il donc 
pour que vôs yeux s’ouvrent iur les picgçs 
qui vous font tendus? Si une vaine parade 
de défia téreffement au fein des richeffcs 
acquifes avec rapidité,, fi l’affectation de 
parler fans ceffe de fa vertu , en gémif- 
fant fur la dépravation de fon fiecle , fi 
l’union d’un orgueil ridicule 6c d’une mo 
deftie aprecée, fi le mafque.de la Philo­
sophie fur le vifage d’un ambitieux, fi 
l’oppofiti.on entre les paroles & les actions, 
fi la contradiction dans les principes font 
des caractères certairis d’hypocrifie 6c de 
duplicité , comment n’êtes-vous pas en­
core détrompé ? Je lais que le malade qui 
s’eft refufé à une grande opération, décla­
rée par un Médecin habile," le feùl moyen 
de guérifon, fe livre aveuglément au Char- 

s latan
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latân qui promet de le guérir fans douleur 
par un remede dont il fait myftere ; mais 
ïî l’arcane eft analyfé, ifi le patient, par 
fes propres cotinoi fiancés, elt en état de 
juger que ce qui le compofe eft, ou fans 
vertu, ou contraire, à fon mal, nêchaf- 
ferà-t-il pas l’Empirique?

Analysons donc ce Difcours, qui, dans 
Ce moment de crife , doit conteniï le fpé- 
cinque pour tous nos maux.-.Il va’nous 
donner la mefure de la fasacité, de la 
Icience & de l'habileté de notre génie 
tutélaire, & par conféquent la mefùre de 
nos efpérànces & de la confiance que nous 
devons mettre en lui. Lorfque la France 
eft aflemblée fous les yeux de fon Sou­
verain,. que. tous lès Citoyens oht les 
fègards fixés fur'ce Banquier Genevois, 
que fes vertus,fon caradtere, fes profondes 
Connoifiances ont fait préférer à tous les 
François., qu'on tient fÇ) en fufpens le fuf- 
frage réfléchi des Nations éta.ngeres, les. Na­
tions dont le Jugement, à l'abri de nos paf- 
fions du moment , repréfente celui de la 
pofié'rité Ces Nations qui, confdérant 
M. Necker dans le tableau de L'Hiflpire^ 
ne croiront^ ni à fes talents, ni à la fin- 

(i) Page lûS.du Difcours*
F



cèrité de fes intentions, s il perd de vuè 
ce quexigent impérativement les grands in­
térêts de ce veille Empire, dans des cir- 
conftances auffi impoïantes , peut-on dou­
ter que le grand homme qui (i), au lieu, 
de fuivre la marche obfcüre avec laquelle 
il pouvait franchir bien ou mal toutes les 
difficultés des Finances 3 en mettant tous 
fes foins à rendre a l'autorité fan ancienne 
influence 3 s’efl avancé au milieu des dan­
gers avec courage & perfévérance, à tra­
vers toutes les paffions , toutes les intrigués 
& toutes les calomnies qui fe portaient vers 
lui comme à flot3 s'eflexpofé à tous lès 
combats de l'intérêt perfonilef s’efl fournis 
à tous les faux foupçons , à toutes les in­
terprétations injuflesg & au milieu d'une 
année défaflreufe, au milieu d'une année oit 
le défaut des récoltes , les rigueurs de la fai- 
fon , les ravages des tempêtes & desfléaux 
de toute, efpece ont affiailli la France ; enfin , 
au milieu de la pénurie du T réfor -Royal 
(s des embarras de la Finance , a mis en 
mouvement (i) les habitants de tout un 
Royaume, qui , gêné par des formés bv^ar-

(i) Page ii 6 du Difcoitrs. • «
(19 Témoin ce qui s'.éft pàllé ert Protenct, en DaiipTiine, 

en Bretagne , en Franche-Comté -, en-Bourgogne . "en Nos— 
mandic > au Fauxbourg Sauit-Antioiïï'e;' D
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tes en elles-mêmes, & dont fi) fouvent on 
avoit perdu la trace , efl enfin parvenu , à 
force de foucis (i) 6*  de peines, a. rajfembiér 
ces Etats-Généraux, que la Nation a. de­
mandés avec tant d’mflances5 ces Etats-Gé? 
néraux de là France, (5) ces Etats-Géné*  
taux du premier Empire du Monde, ces 
Etats-Généraux enfin, qüaucun de nous, ne 
peut contempler en ce moment fans une.ref- 
peclueufe émotion ? peu t-o 11 douter , dis-je ÿ 
qu’un homme'qui s’eft facrifié avec uni tel 
dévouement au bien public, que le fubli-i 
me Auteur du Traité de l’Adminiftratiori 
des Finances, rte fafle en Ce moment l’heu-*  
reufc application des admirables principes 
qu’il a diâbésdans cet immortel Ouvrage; 
qu’il ne réunifie' en un feul foyer tous les 
faifcèatix de lumière dont no'us forhmes 
éblouis depuis ïi long-temps , pour éclair

(i) Souvent perdu ,& par lui fouvent retrouvé. ■
(i) L’Aflemblée des Notables , leRapport, la convocation 

des Bailliages, le choix des Baillis , la nomination des Dé­
putés , Lettres anonymes , &c. &c.

(5) L'Ordre de la: Noblefle n’eft.-il pas bien repréfenté 
par les F...., les G...., Les En...., les L...., celui du Clergé par 
terre foule de Curés" à qui l’on doit Lavoir gré d’avoir' 
bien voulu admettre parmi eux quelques Évêques & quel­
ques Abbés , celui du Tiers par ces Praticiens & tous 
■lès non-propriétaires qui en- compolènt le. grand nombre ?' 
O France, que tu dois t’applaudir d’une telle repréfenta-' 
éibn l
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rer, échauffer, brûler du zele patriotique 
qui l’anime, tous les Repréfentants de la 
Nation , & les diriger dans'leurs travaux ? 
Ah! Purement, (i) fa. marche répondra 'a. 
la grandeur de Ja miffion , la pureté fia no­
ble ffe <& l’intégrité de fes vues, demeurefont 
en accord avec l’importance & là gravité de 
la confiance- dont il efi dépofitaire. Par-tout 
où il découvrira lés moyens d'accroître <& 
d’affermir là félicité publique , par-tout où 
il découvrirais voies qui peuvent conduïrè. 
à laprofpérité de l’Etat 3 il aura foin de vous 
les indiquer , & de vous marquer ainft la 
route du bonheur. Mais (x) arrêtons, nous 
ici, & ne nous abandonnons, pas encore a 
ces douces & btenheureufes efpérances. Il 
efi fi trifie de décheoir, il efi fi pénible de 
retourner en arriéré ; retenons notre imagi­
nation , afin de ne pas avoir a nous plain­
dre de fes fauffes lueurs & de fis vaines pro- 
meffis. Hélas! ce cruel preffen ciment n’eft 
que trop réalifé ; ce n’eft pas notre ima­
gination qui nous trompe par dè faillies 
lueurs, par de vaines promettes, mais ce 
long & ennuyeux difeours, quoique revu, 
corrigé ôc diminué. En effet, qu’y trouve-

Cl) Page-15- du Difeours.
<x) Ibid.



-6-oiï? nul les. grandes vues, mil .plan, nul 
cnfemble, nuis principes, des.projetsbor­
nés, des idées mefquines & lubalternes, 
des. détails minutieux , des généralités 
communes, des répétitions faftidiçufes,; 
entortillage & obfçurité dans le ftyle , 
monotonie., dans les. images., pédantifme 
dans le. ton pefanteur, dans. la. marche , 
défordre dans la contexture; cette,haran­
gue d’ailleurs n’eft lûlce-ptible d’auc,un ana- 
lyfe, tout y eft épars, tout y eft confon­
du cependant pour iuger.de,la maniéré 
dont fe. préfente l’Adminiftrateur des Fi­
nances. &. J’homme d’Etatparcourons.ra­
pidement ce qui peut .nous fervir à l’ap­
précier fops ces,deux rapports v 6c fonder 
l’opinion, qu’on, doit ,en.avoir, -[ipl/ne 
guepre difpendie'u[e >; une juite-dé ci rconflan- 
ces malheureufes ayoit, introduit une. grande 
disproportion entre lespeyenus & les dépen- 
fes\ . .PuifQince dé jà vérité! .le déficit 
remonte à une.é.poq,ue.antérieure au Comp­
te de 1,781 : que çe.t aveu a dû être péni­
ble! mais comment s.’y dérober? Le Rof 
vendit' de .dire.plus, éloquemment.& plus. 
clairement, la dette de l'Etat^ déjà im-r 
menje a mon avenement au Trône 3 s’efl err~

Q ) Page. 1 r. du DifcquiSi
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core accrue fous mon régné ; une guerre dïf- 
pendieufe, mais honorable 3ena été la çauje. 
Le Roi décida donc que M. de Calonne 
àvoit raifon ; je ne fuis plus étonhé fi 
M. Necker. demande (i) qu’on le difpenfe 
de jetter un regard fur les temps qui ont 
précédé fon adminifiration. Cependant il 
cft à prçfonier que les Etats-Généraux 
ne l’en difpenferont pas ; ils penferont 
qu’il ne fuffit pas de réparer le mal a&uel, 
il faut encore prévenir fon retour, 8c qu’on 
eft sûr d’en prendre les moyens efficaces, 
qu’aurant qu’on en connoîtra l’origine; 
car enfin files 530 fmllions d emprunt faiç 
pendant fa première âdminiftration , en 
ont été la véritable caufç, il faudroir au 
moins fe garder de ceux qu’il propôfe en­
core aujourd’hui. D’àrlleiirs s’il étoit vrai 
que le compte de 1781 n’eft rien moins, 
que fidèle, ne feroit-çepas une haute im­
prudence de fe fier encore au calcul de fon 
auteur ? (1) 1^0,us examinerez, Mefjieurs * 
les moyens que le Roi m!ordonne de vous 
propofer , pour ramener un équilibre fi nç- 
çeffaire ; vous en chercherez de meilleurs:. , 
De meilleurs 1 en peut-il éxifter ? oii lès.

(1) Page *7  du Difcours.
(») Page x6 ib.
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chercher ? qui les trouvera Mes difciples 
en fautôient donc plus que le maître ?

)us les indiquerez Les indiquer, feule­
ment les indiquer ?. Le Miniftre fe flatte- 
t-il que les Etats-Généraux confenti.ronr 
a n’être que fes Commis? N’eft-ce pas à 
lui de propofcr, à eux d’adopter, au Roi 
de fanétionner ?‘

Dans la divifion, l’Orateijr promet de 
traiter l’ordre des Finances, & de la fta-, 
bilité de cet ordre : voila deux chapitres 
d’un grand intérêt, auffi l’imprimeur à eu. 
foin d’en féparer les titres du. texte ; mais 
jamais attente ne fut plus complètement 
trompée. Quelque invraifemblable que 
cela foit,il eft littéralement vrai qu’il n-’eft? 
nullement queftion de ces objets dans tout 
lé Difcours, 6c que le lecteur le plus at- 
ten t i f ne. pourra y déco uvr i r un fe ul moyen , 
un feul mot qui tende à établir Get or­
dre , ou en aflurer la folidité. On annonce 
qu’on mettra lur le Bureau le Profpeétus 
(fl&Profpetlus f-) des revenus & des dépen­
des paffàgeres , & le tableau des revenus 
& des dépenfes fixes; on dit les chofes 
les plus inutiles & lès plus étrangères fur 
fes differentes manieresde rendre un comp­
te ; on donne des apperçus pour couvrit*  
fedéficit; on propofe des emprunts pour
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balancer les befoirs des années 1789, 
1790 ôc 1791 ; enfin, on parle admirable» 
ment d-e la- néceffité de confolider la dette, 
& c’eft la feule chofe qui ait un rapport 
réel à l’ordre des Finances. Au refie, la 
maniéré de combler le déficit n’eft pas 
moins extraordinaire : elle eft renfermée 
en dix-huit articles, dont il n’y a pas un 
feul qui ne prête à des réflexions , pas un 
feul qui foitadmiffible, Je laifle à des mains 
plus habiles de faire voir l’abjurdité de tout 
cet échafaudage; je nie contenterai de 
quelques obfervations qui m’ont paru frap- 
pantes.

Si ces reflources font réelles, pourquoi , 
M. Necker, ne les avez - vous pas cm» 
ployées dans votre premier miniftere? Elles 
exiftoient dès-lors pour la majeure partie., 
& les dépenfes de la guerre les comman- 
doient auffi imperieufement, que les çirr 
confiances actuelles peuvent le faire. Vous 
dites que vous trouvez dans les conditions 
du dernier.bail pafle avec les Fermiers-Gé­
néraux, 18 millions de plus ; mais les con­
ditions du dernier bail font votre ouvra­
ge , parce qu’elles font abfolument les mê­
mes que celles du bail précédent, qui eft 
le votre. Quoi qu’il en foir, votre inten­
tion n’eft pas de rendre les Fermiers-Gé-
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néraux encore plus odieux au Public, eft 
lui persuadant que c’eft fur leur bénéfice 
que ces tS millions font conquis : il fe- 
roit abfurde de füppofer qu’ils font de 20 
millions 400 mille livres. Vous ne pour­
rez donc effeétuer cette Somme, (1) qu’en 
forçant la perception , qu’en la rendant 
plus rigoureufe : mais c’eft aggraver l’im- 
pot de la maniéré la plus cruelle; car on 
fe plaint, avec raifon, que les impôts ac­
tuels, fi pefants par leur nature, font in­
supportables par la maniéré dont on les 
perçoit; c’eft donc un impôt , & le plus 
cruel des impôts que vous propofez. Tout 
ce qui vient d’être dit, eft également ap­
plicable aux 6 millions d’accroiflement fur 
les Régies. Les gens inftruits & impar­
tiaux affurent, qu’en multipliant beaucoup 
les injuftices & les vexations, on auroit 
infiniment de peine d’obtenir une augmen­
tation de 819 millions. Nous Sommes 
donc , fur les deux objets, bien éloignés 
de confidérer votre bonification de 24 
millions, comme très-allurée,

(1) M. Necker parle de la rentrée dans certains droits 
fufpendus ; on fait ce que c’eft : ils ne l’ont été que potjr, 
l’utilité de certaines branches de commerce 5 d’ailleurs leur 
produit eft peu confidérable.
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L’article premier propofe de rompre 

les abonnements faits avec certaines Pro­
vinces , comme étant défavantageux ; 
mais ces abonnements font de véritables, 
conventions , on ne peut les annuller fans 
bouleverfer toute la forme de perception 
dans ces Provinces qui prouveront que 
ce qu’on appelle faveur, n’eft le plus fou- 
Kent qu’une compenfation accordée pré- 
çifépnent pour rétablir l’égalité,

Eft-elle heureufe la bonification de l’art? 
Ne la prendroit-on pas po.ur une propo­
sition de Pafquin à Marforio ? Il ne s’a­
git que de prendre à foi les dettes du Clergé 
& de les rembourfef avec les fonds d’une 
çaifliè d’amortiflement qui n’exifle pas, 
qui ft’çxiftera que quandfion temps arrivera, 
à la vérité peut être, bien vite , & dont 
les fonds font deftinés d’avance à la libé­
ration de l’Erari

Les articles III & IV me rappellent 
cette réponfe de l’Abbé Tcrray ,à qui l’on 
reprochoit qu’il prenoit l’argent dans les. 
poches Où voulez-vousdifoitril , que 
je le prenne?' Il étoit au moins de bonne 
foi...  .......

La Bretagne eft-elle mieux difpofée 
qu’en 1784? Confentira-t-elle à ce qu’exige 
l'art, VI? Et le.s. villes du Royaume ver-
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ton t-elles fans effroi le Gouvernement fe 

charger de percevoir leurs odrois, coni 
formé ment à Part. VII ? S’expoferon t-elles 
aux difcuffions qu’en traînent lesentreprifes 
çjes Miniftres? P’ailleyrs la régiç dans la 
plupart des .villes & fur-tout dans les 
grandes, fe fait déjà par les mêmes prç- 
pofés. Si on rérabliffoit le, droit fur les 
mouffelines & toiles peintes, luivant 
l’art. VIH , malgré les réclamations de la 
Compagnie des Indes , dont çet article 
joint au quatrième , entr^îneroit la def- 
truétion , le produit dç ce droit leur ap- 
partiendroit au moins pour moitié aux 
termes de fa convention.

L’article IX ne fe lit pas de fàng-froid.
Grâces foient rendues, pour les arç. X 

& XI, à Monfieur Sc à Monfeigneur Com­
te d’Artois. Les art. XM , XIII & XIV, 
font au moins exagérés. L’article XV eft 
une addition à une vexation contre la­
quelle réclament la plupart des Cahiers j 
pour l’art. XVI on ne l’entend pas. Qîiét 
homme , Mejfieurs , que celui qui, fans, 
impôts & avec de fimples objets inapperçus, 
peut faire ainfi difparoître un def çit qui 
q fait tant de bruit en Europe ?

Çi j Page 3 S du Pifçquçs.



9i- Voilà comment pendant fon premier 
miniftere en forçant les tailles, les ving­
tièmes 6c autres impofîtions , & les au­
gmentant , par ce moyen , de plus de 
vingt millions, il nous perfuadoit qu’il 
nè mettoit aifcun impôt.

Homme vertueux, dont la morale eft ft 
parfaite j vous nous dites(i) que. le Sou­
verain ne peut d'une main, faire' exécuter 
les engagements 'des, particuliers, & de l'aut 
tre brifer les liens qu'il a contractés avec 
ceux qui fe font fiés a fa parole gis à fa pa­
role confctçrée du fceau légpl3 connu. 3 ref- 
pedé jufqu'd préfent, Sc cependant vous 
propofez (z) des'changements. dans les conr 
dînons du- bail fait avec les-Fermiers-Gé­
néraux de revoir les'..conditions des 
traités p affés avec les C ompagnies qui tien­
nent là Fermé des Poftes, celle de Poi® 
& les Régies; (4) de rompre les abonner 
ments accordés.aux, Provinces.; .dicter aux 
Créanciers du Clergé leur hypothéqué, 
'de les forcer .à prendre un autre Débi­
teur; (y)’de cafter, ou du moins de çhanl--1    .—— - - , - - - l u> lui । t~—i—। r~i--

(i)'Pige 41 du Difçours. '
(i) Page j.J , id.
(;) Idem. ■
(4) Page 54» ii..............  ..........—■
(5.) Page 3J. - . . i / .
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gcr le contrat fait avec la Compagnie des 
Indes ; comment prouveriez-vous que tous 
ces engagements ne font pas des liens 
pour le Souverain comme pour les fujets 
qui les ont contractés fur fa parole? D’un 
autre côté, parce que (i) les Rentiers fe 
font prêtés 3 depuis près d'un an, aux cir- 
confances pénibles de la finance avec efprit 
de douceur éj de conciliation , vous con­
cluez qu’il faut leur faire une banqueroute 
de fix mois; car je foutiens que payer un 
viager après fa mort, c’eft lui faire ban­
queroute ; (z) 6c cette prorogation de fui*  
penfion dans les rembourfements à épo­
que, & (3) cette diftin&ion des dettes, 
dont le paiement eft indifpenfable, d’aveC 
celles dont le paiement peut être différé. 
Quels font (4) les aveugles amis de l'auto*  
rite, les Maçhiavels modernes qui vous ont 
induit à donner de pareils confeils, à pré- 
fenter aux Etats-Généraux'un plan qui ne 
peut avoir d’effet que dans trois ans, qui 
doit être précédé d’emprunts fucceffifs, 
& qui ne contient que des accroiffements 
d’impôts, un grapillage honteux fur tou-

(1) Page Jt du Difcours.
W P* ag- 57 & 58-.
(?) Page 60.
(4) Page 41, id.



tes lés recettes, des calculs faux ou exa­
gérés, la violation des contrats & traités*  
enfin une banqueroute partielle? Qu’un 
Commis, que Dufrefne imagine un tel 
projet, j’en aurai une mincë opinion: 
mais qu’un Adminiftrateur des Finances*  
jaloux de fa gloire, foit réduit à l’adop­
ter, je ne puis le concevoir qu’en le ju­
geant abfolument dépourvu de connoifi 
lances, de talents &. de verrusj

Voyonsceque fera l’homme d’Etat. Un 
François eût-il jamais ofé dire à la Nation*  
en préfence de fon Roi ,.que le Souverain 
étant libre ( j)de ne plus payer de pendons*  
de ne plusrécompenfer les fervice,s civils & 
militaires, de ne plus accorder aucune des 
remifes néceflairesau foulagement des peu­
ples, Sc de retenir un dixième de tout ce 
qu’il doit , (2) pouvoit trouver dans ces re­
tranchements , fournis à fa puijfance & à fd 
volonté, un moyen de fuffre aux circonflan- 
ces, defe pafferde nouveaux tributs, ô de fè 
tirer ainfi3fans le fecourS des Etats-Géné­
raux 3 de l’embarras de fes finances ? On ne' 
fait ce qu’il faut admirer le plus de la 
mal-adrefie, de la méchanceté ou dé l’im- 
, - ■ ■ - ■ - । - .... ....  .

(1) Page i-j du Difcours.
(a) Idem.



pudencc d’uné telle afïertion ; mal-adref- 
fe, parce qu’on ne dévoie jamais corn*  
raencer par aigrir les efprits, qui ne Té*  
toient déjà que trop ; méchanceté , parce 
qu’on préfente à l’imagination le Roi - 
lous l’afpeéb odieux du plus abominable 
Dclpote; impudence, parce qu’on ne peut 
ignorer l’inconvenance, l’abfurdité, l’im*  
poffibilité de cette afïertion , parce que, 
fût-elle praticable en elle-même, on fait 
qu’elle ne le feroit pas dans la conclüfîori 
qu’on en tire, puifque les dix fols pour 
livre finirent le 31 Décembre 1790 
les vingtièmes en 1792, parce qu’enfin 
elle renferme implicitement une menace 
indécente.

Eft-il d’une bonne politique de heurter 
une opinion auflî arrêtée que celle de ne 
s’occuper d’aucun objet .de finance, que 
les Loix conftitutionnelles ne foient ac­
cordées , de faire femblant de croire qu’on 
ne la trouve que dans les inftru&iens dè 
quelques Bailliages', quand il n’y a pas 
un feul Cahier qui n’en contienne l’ordre 
abfolu , & d’aflecter de ne connoître ces 
Cahiers que par des oh. dit, lorfque le 
•devoir l’intérêt impofenr l'obligation 
de les avoir tous vus , & que la plupart 
font rendus publics par l’impreflion?
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~ Êft-il d’une bonne politique de paiïef 
fous fîlence les grands objets de bien pu­
blic, de fe contenter d’en donner une 
énumération bien feche, & de renvoyer 
fur ces objets au Difcour-s de M. le Garde 
des Sceaux, qui n’en avoir pas dit davan­
tage, après s’en être tant occupé , fi à 
contre-temps, fi mal à propos, fi impru­
demment dans ce fatal Rapport qui n’a été 
fait & imprimé, contre l’ufage & contre 
toute raifon, que pour plaire à la multi*  
tude, aux dépens des intérêts les plus fa- 
cres de fon Maître .& dei’Etat?Ce con- 
trafte entre ces deux époques, a frappé 
tout le mondes .

(*) Pageli du Difcouis de M. le Garde des Sceaux, 
art-I i i, $ , 4.

g /<?

Eft-il d’une bonne politique de parler 
avec tant d’obfcurité, d’aftuce & de fé­
lonie, fur une queftion qu’on a feiemment 
rendu infolüble? Ne devoir-on pas,, en 
adoptant le langage de M. le Garde des 
Sceaux, déclarer clairement qu’en (1} dé- 
fêtant à la demande de la double repré- 
fen ta t i o n p o u r le Tiers- Ordre, 5a Maj.eflé 
n’a point changé la forme des anciennes 
Délibérations Ô quoique celle par tête , en 
ne produifant qu’un fèul réfultat, paroijfe 
avoir l’avantage de mieux faire connaître



i. ' ■fit defir général, le Roi à voulu que cettè 
nouvelle forme ne puiffe s'opérer fans lé con- 
fentement libre des E'tats-Généraux 3 ( St 
par conléquent des trois Ordres, comme 
Pa expliqué le Rapport) & avec l*appro ­
bation de Sâ Majefié? Mais la charte j, 
après avoir porté le trouble chez l’aigle 
chez la laie, fe retire dans fon trou pour 
guetter le moment de recueillir le fruit 
de fes manœuvres. M. NeCker fait plus, 

.11 vient gémir fur des dilfentions qu’il a 
caufées, ôter le goût des innovations qu’il 
a provoquées , prêcher une paix & une 
Union qu’il a rendues impoffibles, & érôuf» 
fei*  la difeorde, qu’il a engendrée; puif- 
qu’il favpic que (i) les intérêts d’ordre, 
d’état & de perfonnes font fi dgiffants, qué 
leur domination va toujours croiffant. Pour­
quoi les avoir mis en fermentation eh 
les agitant? pourquoi du moins n’avoir 
pas prévenu leur éxplolîon, lorfqu’il en 
étoit.encore temps? C‘en eft allez pour 
juger l’homme d’Etat , cet homme qui 
ofe fe vanter que (i) des hauteurs de la 
raifon, iln’efi étonné par aucun fpeclacle > 
affaibli par aucun afeendant 3 fubjugué par 

(i) Page IÔ8 du DifcourS. 
ÇiJ.Pagc 74,,ibid«



aucun empire. je là'iffe au Lecteur le foin 
de parodier ce texte.

Au relie fon plan m’effraie;-mais il ne 
me furprend pas. On murmure de ce que 
les Etats-Généraux , affemblés depuis un 
mois, n’ont pas même encore vérifié leurs 
pouvoirs , on ne comprend pas qu’on 
puiffe mettre tant d’opiniâtreté fur un 
objet aufli indifférent. Ne devoit-on pas 
s’y attendre ? Tout n’a-t-il pas été calcu­
lé, préparé à loifir pour cct effet? Ne fuit- 
il pas ion plan avec persévérance, quoi­
qu’un peu contrarié? Qu’on en juge par­
la maniéré indécente avec laquelle il fup- 
plie les Commiffaires des trois Ordres de 
permettre que le Roi refte Juge de leurs 
différends dans le miférable projet de con­
ciliation qu’il vient de propofer. Laiffez- 
1c faire; Proteftant, il détefte le Clergé; 
homme du Peuple, il a une antipathie 
naturelle pour la Nobleffe; Républicain, 
il-a fuc.é des maximes oppolées à la Mo­
narchie; ambitieux effréné, c’cft trop,peu 
d’être Miniftre du Roi, il veut être celui 
du Peuple, & par lui protecteur du Sou­
verain & de la Nation ; enfin Machiave- 
liftc avorté, il divife pour commander & 
affervir'le's trois Ordres, après les avoir 
anéantis par leurs diffentions mutuelles.



Cette perfpeâive eft affreufe;, mais il 
eft encore temps d’en prévenir Ta réalité., 
O mes Concitoyens!.terminez tous ces dé­
bats que l’intérêt pcrfoniael reproduit fous, 
tant de formes differentes, gardez-vous 
de douner une pleine confiance à ces Ora­
teurs. féd-îticux qui vous féduifent pour, 
vouségàrer. Que la juftice foit votre guide, 
la raifon votre Confeil, Sç le bonheur 
public?, l’unique but de vos délibérations. 
Réunifiez - vous à l’ombre du -trône. 
comme des enfans autour d’un perc chéri. 
Préfentez vos Doléances avec modération, 
ne demandez que ce que vous pouvez 
obtenir, craigncz'd’augmentçr le pou­
voir eu voulant le renfermer dans des bon­
nes trop çirconfcrites. Il eft dès droits 
émanés de la.Loi naturelle qu’on ne peut 
vous , refufe.r, L’égalité de la répartition 
n’eft, plus conteftée , & les deux premiers. 
Ordres renoncent à leurs privilèges pécu­
niaires ; mais refpeétez les prérogatives^ 
honorables accordées, à là Nobleffe, elle 
eft pour la plus grande partie fortie du-. 
Tiers-Etat, & tous les McmEresduTiers- 
Etat afpirent aux mêmes honneurs.

Demandez que nulle impofition ne- 
puifle être établie fans le confentementr 
dé' lai Nation g la Juftice.' d.ç votre Sotte*-  

G 2
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verain lui a déjà fait reconnoître cette 
vérité inconteftable.

Demandez que chaque Citoyen jouiffe 
fous l’égide de la Loi. de la liberté in­
dividuelle, & qu’aucun Miniftre ne puille 
y attenter impunément. Le François eft 
libre , & c’eft aux Juges naturels à déci*?  
der de fon fort.

Demandez que les Loix propofées par 
les Etats Généraux & conlcnties par le 
Monarque, foit celles fubfiftanres, foie 
celles qui exifteront, ne puiflent être abro­
gées que de la même manière qu’elles 
ont été établies.

Demandez que les Miniftres fôient à 
l’avenir rcfponfablcs de la perverfité de 
leurs entreprifes, & des opérations finiftres 
qu’ils confeillenr. Il en eft déjà un qui 
.offre de rendre compte à la Nation elle-? 
même des déprédations dont on l’accufe , 
il demande à fe juftifier. Qu’il foit écouté, 
qu’il foit confronté à fon Accufateur, la 
vérité fbrrira du feih de la contradiction ; 
&' s’il eft un coupable-, qu’un-exemple 
néceffaire & terrible épouvante à jamais 
les Admïniftrateurs perfides qui ne crai­
gnent pas de fürprendre la facilité ou la 
religion du Monarque.

Demandez un Réglement pour Içcomn 
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rherce des grains , une Loi. falutaire qui 
affure la fubfiftance du Peuple, & pré­
vienne le monopole deftruçteur, foUrce 
funefte de tant de violences, de tant dé 
malheureux que le bcfoin ou l’impuiffance 
de le fatisfaire pouffent au crime, fans 
que la crainte de la mort puiffe les ar­
rêter.

Demandez la liberté légitime de la 
Preflè dans tout ce qui peut tendre aux 
progrès des fuccès & à l’étendue des con- 
noiffances humaines mais donnez un 
frein aux fureurs de la calomnie ÔC à 
1 atrocité des fatyres, aux injures, aux per- 
fonnalités, en un mot, à ces libelles infâ­
mes, d autant plus recherchés, qu’ils font 
plus méchants j 8c n'oubliez jamais qu’une 
atteinte portée à l’honneur, ouvre une 
plaie profonde que le temps ne peut fermer, 
& dont les réparations les plus éclatantes 
n’effacent jamais la cicatrice.
* Affûtez la dette de l’Etat, pourvoyez 
a fa libération , prévenez de nouveaux 
defordres, 8c que chaque Adminiftratedr 
foit comptable des fonds de fon dépar­
tement. Laiffez à la fagefle de votre Mo­
narque le foin do réformer le refte des 
abus que vous aurez mis fous fes yeux , 
attendez- des temps plus heureux, des 
Députés mieux choifis, un accord plus
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parfait. Soyez amis, foyez Frnaçois, .& 
que l’Europe entière, témoin de la fer­
mentation 6c des troubles qui ont précédé 
& accompagné jufqu-’à ce jour l’Affem- 
blée des Etats - Généraux, reconnoïfle à 
votre union que l’efprit de la Monarchie 
fubfifte toujours parmi vous, que Fameux 
de la Nation pour fon Roi eft inaltéra­
ble, que notre antique Conftitution ne 
peut être détruite , & que les teflourccs 
de la. France font inépuifables & indé­
pendantes de l’égoïfme, de la vanité , de 
i’impuiflance 6c de la mal ad.refFe des-ML- 
niftres dépofitaires de l’autorité.

Il feroir bien malheureux que dans une 
Nation auffi nombreufe, auffi éclairée que 
la nôtre, il ne fe trouvât pas un génie 
capable de rétablir l’ordre, de rendre aux 
Loix leurs forces, & de réprimer les excès 
qui ont caufé tous les malheurs. Il eft de­
là prudence de fe défier de tous ceux qui 
affichent des prétentions aux places émi­
nentes. Le vrai mérite attend qu’on vienne 
le chercher, 6c rougiroit de devoir fon 
élévation a l’intrigue. Quelle que foi t L’at­
titude, le maintien , la modeftie,,6c mê­
me les talents d’un ambitieux, ce n’cft 
qu’un énergumene, lorfqu’il s’abandonne 
à l’énergie de la paffion qui le dévore. H 
tend au pouvoir arbitraire malgré lui-
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même, parce que l’ambition brife tous lès 
obftacles qui s’oppofent à fes vues, le bien 
public s’opère avec plus de circonfpeétion, 
& l’homme dont le crédit eft allez puif- 
fant pour foulever une partie de la Nation 
contre elle-même, eft coupable de tous 
les maux publics dont fa célébrité eft la 
caufe ou le prétexte, lors même qu’il eft 
prouvé qu’il n’eft pas l’Agent fecret du 
fanatifme de fes parti'fans. La tranquillité 
publique doit être l’objet de l’attention 
de tous les vrais patriotes. Si les Repré- 
fentants de la Nation veulent juftifier fon 
choix. & fe montrer dignes de fa confian- 
ce, qu’ils demandent, qu’ils obtiennent 
la .recherche & la punition de ces monf- 
tres, qui, tourmentés de leur propre fré- 
néfie, ou lancés pat une impulfion étran­
gère , ont excité la fédition dans toutes 
les Provinces , & mis prefque tout le 
Royaume en convulfion. Ces révoltes 
combinées ■&. fucçeffives, ces attroupe­
ments fubits & nombreux, ces émeutes 
annoncées d’avance & exécutées à jour 
nommé, défignent une main ennemie qui 
dirige cette multitude aveugle : elle eft 
criminelle, fans doute, en fe livrant à des 
emportements atroces. Mais ceux qui ai­
guillonnent le lentiment d.e la mifere pour 
animer fa fureur, ne font-ils pas coupa-
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blcS de tout le £ang répandu, quelle qtië 
doit la main qui aie fait couler celui des 
Citoyens ?

Voilà la façon de penfet de la petite 
vieille, qui ne croit pas encore radoter» 
J’ai dit; je me tais. Si mes raifonneménts 
vous déplaiifent, j’ai encore un .çonfeil à 
vous donner. La Saint-Jean approche , il 
faut-fe conformer à l’ufaze. Au lieu d’un
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cent de fagots qu’on a coutume de brûler 
en ligne de réjouiffan.ee, prenez tous les 
Ecrits qui ont été publiés depuis la de­
mande eu con vocation.des Etats, ajourez*  
y les Cahiers d’une grande partie des Bail­
liages ; faites du tout un énorme monceau 
au milieu de La Place de Greve , & qu’un 
Député de chaqu'e Ordre mette le feu à 
cette immenfe Collection , avec l’impri­
mé de votre très-humble fervante : il n’en 
rélultera que des tourbillons de flammes 
qui s’évaporeront dans les airs, beaucoup 
de fumée que le vent diffipera, & un peu 
de cendre que perfonne n’ira ramaflèr. Je 
me réjouirai d’un fpectacle auffi brillant; 
& fi j’étois encore dans mon premier âge, 
j’irois danfer, avec la jeunefle du quartier, 
autour de çet Autodafé national»

FIN.
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